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DE LA PHILOSOPHIE 

DES CHINOIS. 


Tous les peuples connus de la 
terre, séparés les uns des autres par 
des montagnes inacceflîblcs , par la 
profondeur des fleuves , par l’abîme 
des mers ; encore plus divisés par 
les opinions , par le culte religieux , 
par l’induftrie , par les mœurs j mais 
réunis par un aveuglement com- 
mun , femblent être convenus entre 
eux d’accorder le plus haut degré de 
gloire à ceux qui leur ont fait éprou- 
ver le plus de maux. Des cendres , 
des ruines, des ofsements blanchis. 
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8 de la Philosophie 
l’horrible & vafte folitude, attes- 
tent à la poftérité les hauts faits de s 
conquérants , & leur afsurent les 
éloges & la vénération des enfants 
dont ils ont égorgé les peres. 

Dans cette folie univerfelle , les 
Chinois Seuls , conServartt des idées 
juftes & l’amour de leur bonheur, 
ont toujours préféré les hommes qui 
les éclairent à ceux qui les égorgent. 
Le nom de Fo-hi eft peut-être moins 
harmonieux que ceux d’Hermès &c 
d’Orphée; mais il eft aulfi refpeéla- 
ble. Ce Sage Empereur, qui régnoic 
au moins deux mille cinq cents ans 
avant notre ere, sut préférer à toute 
autre efpece d’empire celui de la 



des Chinois. 9 
raîfon, & fe fit le précepteur de Tes 
peuples, qui l’appellent encore le 
Pere de la fcicnce. 

Mais l’art d’écrire n’étoitpas en-* 
core inventé ; des nœuds fervoient 
aux marchands à fe rendre compte 
des détails de leur commerce. Com- 
ment expliquer la Philofophie avec 
des nœuds \ Le moyen qu’employa 
Fo-hi pour afsurer à fes principes 
quelque durée , n’étoit pas moins 
infuffifant : il traça des lignes , dont 
il donna fans doute l’explication i 
mais elle fut bientôt oubliée. 

Ainfi les connoifsances à peine 
ébauchées que Fo-hi voulut tranf- 
metcrc à fes peuples, n’auroient eu. 
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io de la Philosophie 

qu’une courte influence sur leur 
profpérité, s’il ne setoit élevé de 
temps en temps des Princes dignes 
d’occuper le trône de ce grand 
homme. 

Entre ces Souverains , la pofté- 
rité conferve fur- tout avec recon- 
noifsance la mémoire d’Yao , de 
Choun & d’You. Il faut, quand on 
parcourt les hiltoircs étrangères , 
s’accoutumer à refpe&er des noms 
dont l’oreille eft blefsée.. 

le premier de ces Empereurs 
régnoit deux mille trois cents cin - 
quante-fept ans avant l’ere vulgaire. 
Ami de l’humanité , il fit confifter 
(a. grandeur dans l’ exercice des ver- 
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des Chinois. ii 

tus. Ennemi de l’orgueil des palais, 
du luxe des habits , des délices de 
la table , il habitoit une humble 
maifon, vivoit comme les citoyens 
les plus médiocres, étoit vêtu com- 
me eux. Le prince avoit-il befoin 
du fafte impérial , quand l’homme 
étoit fi bien diftingué du refte de 
la nation pardes refpe&s qu’il mé- 
ritoit ? 

Il régla le calendrier. Il établit 
fept tribunaux qui fubfiftent en- 
core. Sage , il Te fit un devoir d’en- 
feigner à Tes peuples la fagefse. 

Mais ce qui diftingue fur-tout 
fon régné , c’cft le choix qu’il fit 
de fon fucccfseur. Il avoit des fils : 


1 
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ils étoient fans talents & fans ver- 
tus ; mais , nés d’un Souverain , ils 
croyoient qu’il ne leur falloir rien 
de plus pour gouverner les peu- 
ples. 

Le Prince aimoit fes fujets j il 
avoit fait leur bonheur , & vouloir 
le rendre durable. Il entend parler 

d'un jeune payfan diftingué par la 

/ 

pureté de fes moeurs , par la juftefsc 
de fon efprit, & par le talent de 
concilier & d’adoucir les humeurs 
difficiles & brutales de fes freres : 
il le tire de la charrue , lui confie 
quelques parties de l’adminiftra-* 
tion , étudie fes talents & fes pouts, 

O 

l’éleve à des emplois plus impor- 
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des Chinois. 

fcants , & le défigne enfin pour Ton 
lùccefseur. 

Choun fut ce laboureur couron- 
nés & la vénération quon accorde 
a la mémoire rejaillit encore au- 
jourd’hui fur la profeflîon des agri- 
culteurs. Par fies vertus , il répondit 
aux efpérances d’Yao : comme lui , 
il cultiva, il enfeigna la fagefse. 
Audi malheureux qu’Yao dans fa 
poftéritc , il tira You des travaux 
champêtres pour fe l’afsocicr au 
trône > You , qui , par fes bienfaits, 
& non par des conquêtes & par les 
larmes & le fang des nations, mé- 
rita le furnom de Grand. 

Yao & Choun tiennent le prc- 
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14 de la Philosophie 
mier rang parmi les anciens Sages - * 
Confucius , dont la mémoire & les 
écrits sont fi religieufement refpec- 
tés, annonça qu’il ne difoit rien de 
lui-même, & qu’il ne faifoit que 
renouvellcr la doûrine de ces Prim- 
ces. Il fe faifoit gloire de n’être que 
le héraut de l’antiquité. 

Le grand fpcétacle des révolu* 
tions périodiques du fyftême célefte 
faifit d’une jufte admiration les an- 
ciens Sages de la Chine. Ils paroif- 
fent les avoir comparées , comme 
Pythagore , à l’harmonie muficale 5 
& ils voulurent établir fur la terre 
cette concorde des corps céleftes , 
dont ils firent le modelé de leur mo- 


- k- 
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des Chinois. 15 
raie & de leur politique intérieure. 

Ces deux fciences, auxquelles ils 
lièrent celle de l’hiftoire , firent tou- 
jours l’objet principal de leurs étu- 
des. Ils n’avoient aucune idée de ces 
fubtiiités métaphyfîques qui firent 
perdre aux Grecs un temps précieux, 
& dont les charmes fantaftiques leur 
firent fi fouvent méconnoîtra ceux 
de la vérité. 

Admirateurs réfléchis de l’ordre 
fublime des chofcs créées, ils éle- 
verent leur intelligence jufqu.’au 
trône du Créateur. Ils donnoient à 
l'Être fuprême le nom de Khang-ti, 
qu’on interprète par Dominateur 
fuprême. Ils révéraient auffi quel- 

Bij 
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1 6 de la Philosophie 
ques puissances inférieures, .quel-* 
qucs êtres fpirituels, miniftres de- 
là Divinité : mais ils avoient le bon 
efprit de ne point chercher à con- 
noître, à définir la nature du Dieu 
qui recevoir leurs hommages. Leurs 
cceurs adoroient, & leur efprit re- 
nonçoit à comprendre. 

Ils difoicnc aux Princes : Soyez 
bien convaincus que vos Sujets sont- 
vos enfants. Ils difoient aux Sujets : 
Dans le Monarque, reconnoifsez 
votre pere ; embrafsez vos conci- 
toyens & l’humanité entière dans 
votre tendrefse fraternelle. C’étoit 
là le fondement de leur morale & 
de leur politique , & ce principe 
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Dis Chinois. 17 
si fimplc étoit pour eux fécond en 
conséquences utiles. On en trouve 
le développement dans leurs anciens 
livres qu’on appelle clafliques, & 
qui sont regardés en quelquç sorte 
comme facrés. 

On les divife en deux clafsesi 
La première eft composée des cinq 
livres les plus anciens , parmi les- 
quels on comprend l’Y-king , cet 
ouvrage inintelligible de Fo-hi, qui 
n’eft formé que de lignes droites , 
entières ou coupées. On nomme, ce 
recueil l’Ou-king. 

Le second recueil , qu’on nomme 
Sou-chou., eft composé de quatre 
ouvrages de Confucius & de Ses 

B iij 
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i8 de la Philosophie 
di Triples. Comme il n’a pas en Ta fa- 
veur cette augufte vétufté qui rend 
l'Ou-king fi vénérable, il eft placé 
dans un rang inférieur : car la rai- 
Ton, pour obtenir le reTped: des 
hommes , a beToin d'être couverte 
de la rouille de l'antiquité. 

Les Lettrés ne peuvent s’élever 
aux grades Tans être examinés Tur 
un des volumes de l’Ou-king, à leur 
choix , & Tur les quatre livres du 
Sou-chou. Mais comme il eft un 
art de détourner le Tens des auteurs, 
& de leur faire dire ce qu’ils n’ont 
pas pensé, & même le contraire de 
ce qu'ils ont pensé j les Lettrés chi- 
nois, en citant, expliquant, éclair- 
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des Chinois. i*j. 
cîfèant , développant les anciens 
livres, qu’ils s’accordent à révérer, 
fe sont infenlîblemcnt écartés de 
l'ancienne doétrine. 

Dans le dixième fiecle de notre 
ere s’éleva une nouvelle école de 
Philofophes , qui , toujours com-* 
mentant les livres des anciens Sa- 
ges , s’éloigna toujours davantage 
de leur heureufe fimplicité. Une 
autre école fe forma dans le quin- 
zième (ïecle. On i’accufe d’athéif- 
me. Il seroit téméraire à nous de 
prononcer sur les fentiments de ces 
Lettrés, dont nous n’avons pas les 
écrits : il le seroit peut-être encore 
fi nous les avions, 
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Nous avons vu que, dans l'anti- 
quité la plus reculée , les Chinois 
donnoient à Dieu le nom de Khang- 
ti. Dominateur fuprême. 

Mais les Lettrés modernes , au 
lieu du Khang-ti , reconnoifscnt , 
dit-on , pour premier principe , le 
Tai-kié, le grand terme , la raifon 
univerfelle de l’étre ; & ce Tai-kié 
paroît être, félon eux, matériel. Il 
leur faut une autorité $ car la raifon 
ni l’erreur n’ofent fe foutenir par 
leurs propres forces, ni marcher 
fans appui : ils favent la trouver 
dans un pafsage obfcur de Confu- 
cius.. 

Nous fommes loin de vouloir 
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des Chinois. ai 
défendre ici les Lettrés modernes 
ils sont athées, peut-être. Mais les 
anciens ne l’étoient pas : ils révé- 
raient certainement un Dieu dans 
le Khang-ti : ils le révéraient même 
dans le Tien , quoique ce mot ne. 
lignifie proprement que le ciel. Ne 
jugeons pas ces hommes vénérables 
sur un mot, mais sur leur conduite 
qui l’explique. Érait-ce pour le ciel 
matériel, pour le matériel Tai-kié, 
qu’ils faifoient des libations ? Étoit- 
ce à un être fans intelligence, qu’ils 
offraient des facrifices ? Étoit-ce en 
l’honneur du néant ou du vuide, 
qu’ils fe macéraient par des jeûnes 3 
Puifqu’il eft prouvé que les jeunes^ 


Digitized by Google 



ii de la Philosophie 
les libations , les facrifices, ordon~ 
* nés encore aujourd’hui , étoient en 
ufage dans la plus haute antiquité , 
il ne l’eft pas moins que les anciens 
Chinois étoient Déicoles. 

Le matérialifme des Lettrés , s’il» 
exifte, eft né de l’abus de la raifon : 
diverfes fuperftitions reçues à la 
Chine durent leur naifsance à l’im- 
pofturé. Telle eft celle de Lao-kium, 
que Confucius eut la douleur de 
voir s’élever dans fa patrie. Ce Lao^ 
kium, que d’autres appellent Pé-yan, 
& d’autres encore Lao-tan , vivoic 
du temps de ce Philo fophe, & étoic 
un peu plus âgé que lui. Ses difei-» 
pies racontent que fa mere le porta^ 
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des Chinois. 13 
quatre-vingt-un ans dans Ton fein, 
qu’il en fortit en lui perçant le côté 
gauche, & lui donna la mort en ve- 
nant à la vie. Sans doute un matri- 
cide n’annonçoit pas favorablement 
l’arrivée d’un Dieu. 

Il a laifsé des écrits qu’on croit 
avoir été falfifiés par fes feélateurs. 
On y trouve de faines maximes de 
morale : un feétairc qui prêcherait 
une morale impure &: dangcreufe, 
au lieu de trouver des parti fans , 
exciteroit une horreur générale. 

Lao-kium eft regardé comme 
l’auteur de la magic. Il eft certain 
du moins que fes difciples ont sé- 
duit même plulieurs Monarques , 
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*4 de la Philosophie 
en flattant les deux grandes foi-*- 
blefses de l'humanité ; celle de son- 
der l’impénétrable avenir , & celle 
de vouloir fe fouftraire à la mort. 
L’Empereur Vou - ti , livré plus 
qu’aucun autre à leur impofture , 
reçut de leurs mains le breuvage de 
l’immortalité, & ne reconnut qu’il 
étoit encore mortel , qu’aux derniers 
inftants de Ta vie. 

La fuperftition de Lao-kium 
étoit née dans le fein même de la 
Chine : on alla chercher au loin 
celle de Foë. Suivant une tradition 
généralement reçue , Confucius a^- 
voit fouvent répété que le vrai Sage 
fc trouvoit à l’occident. C’efi: une 
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Dts Chinois. 15 
tronfolation pour l'orgueil humain 
de croire que la fagefse fe trouve 
quelque part : mais fi , par fagefse, 
on entend la perfection, elle eft re- 
fusée à la terre. 

Plus de cinq fiecles après la mort 
du Philofophe, & dans la foixante- 
einquieme année de notre ere , l’Em- 
pereur Ming-ti , vivement frappé 
de l’idée du Sage occidental , le 
voyoit même pendant fon fommeil. 
Il prit fes rêves pour des vifions 
envoyées par le Ciel meme. Il fit 
partir deüx de fes principaux Man- 
darins, avec ordre de ne revenir 
qu’après avoir rencontré le Sage que 
le Tien lui avoit fait connoître. 
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16 de la Philosophie 

La commiflion croit embarra£- 
{ante, mais ils trouvèrent, dans un 
canton de l’Inde , l’idole de Poe , fc 
firent inftruire par Tes Prêtres , cru- 
rent avoir rencontré ce qu’ils chcr- 
choient, & apportèrent à leur maî- 
tre le Dieu & fa do&rine. 

La fuperftition de Foë étoit déjà 
ancienne dans les Indes. Voici ce 
qu’on raconte de la nailsance du 
prétendu Dieu. 

Un Roi indien, nommé In-fang- 
vang , eut de Mo-yé , fon époufe , 
un fils nommé Ché, ou Ché-kia, 
d’où les Japonois ont fait Chaka. 
C’eft ce fils qui devoit, avec le 
temps , devenir Dieu. On rapporte 
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D!s Chinois. 17 
fa naifsance à l'an 1 01 6 avant notre 
ere. 

Sa mere vit en fonge un éléphant 
blanc qui lui entra dans la bouche 
& s’infinua dans Ton fein. Le mira- 
culeux éléphant pafsa pour le pere 
de Foë, 

Lao-kium étoit venu au monde 
par le côté gauche de fa mere : le 
divin Foë vint par le côté droit, 
&, comme lui, il donna la mort en 
naifsant à celle qui lui donnoit la 
vie. 

A l’âge de dix-fept ans , il époufa 
trois Femmes, & n’eut d’elles qu’un 
fils. Il abandonna bientôt après & 
(e (ils & les femmes , fe retira dans 

Cij 
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une folitude, & Te mit sous la coiï«* 
duite de quatre Gy mnofophiftes. 

Jufques-là Ché-kia, car il por- 
toit encore ce nom, n’avoit rien de 
divin : mais, dans fa trentième an- 
née, contemplant avec extafe le fo- 
leil , il fut pénétre de fes rayons , & 
devint Dieu. C’cft alors qu’il prit 
le nom de Fo'e , & fe fit rendre les 
honneurs divins. Ses dilciples ne 
manquèrent pas de lui attribuer un 
grand nombre de miracles j & fa 
religion , liée à l’ancien dogme de 

D 7 O ‘ 

la métempfycofe, eft répandue dans 
la plus grande partie de l’Orient. 

Ce Dieu ne put fé difpenfer de 
payer le dernier tribut à la Naturç» 


Digitized by Googl 


i 



des Chinois. 19 

* 

N’ayant plus d’intérêt à foutenir Ton 
împofture , il déclara en ‘mourant 
à ceux de (es difciples qui l’environ- 
noient , qu’il les avoit trompés pen- 
dant quarante ans ; que toutes les 
efpérances des hommes étoicnt vai- 
nes, & qu’il n’y avoit d’autre prin- 
cipe des chofes que le néant & le 
vuide. 

C’eft ainfi qu’il s’établit deux 
do&rines des difciples de Foe : l’une, 
publique, favorifé les fuperftitions 
du peuple, & ce que nous appelions 
idolâtrie > l’autre , fecrete , qu’on 
croiroit être un pur athéifme , e(t 
bien plutôt un quiétifme d’une ef- 
pece fort finguliere, & tend à rap- 

C iij 
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prochcr l’homme de la roche infcrr- 
hble. Elle a eu des partifans auprès 
du trône» & fur le trône même,. 
Ceux qui relient le plus long-temps 
dans mie parfaite immobilité , dans 
une aBfence totale des fondions du 
corps & de l’efprit, approchent le 
plus de la perfedion. 

Tout le bas peuple de la Chine 
eft abandonné aux vaines fuperfli- 
tions du culte de poë , & la plupart 
des Lettrés tiennent plus ou moins à 
l’une ou à l’autre de les dodrines. 

Mais avant que les fyftëmcs des 
nouvelles écoles & les fuperftitions 
de l’idolâtrie eufsent dégradé les 
lettrés, on a pu croire quelque 
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temps que les Lettres elles-mêmes 
alloient être anéanties avec les livres 
qui font la bafe de la do&rine. 

Environ deux liecles avant notre 
crc régna l’Empereur Chi-hoang-ti. 
Il fe fit élever des palais fuperbes : 
les routes qu’il fréquentoit, rendues 
plus vaftes au^dépens de l’agricul- 
turc , furent bordées de cedres tou- 
jours verts ; & les campagnes * au- 
paravant couvertes de riches moif- 
fons , furent converties en jardins 
délicieux. Il fe fit conftruire un tom- 
beau dont les richefses &; la magni- 
ficence l’emportoient fur celles des 
temples. Par fes ordres furent fon- 
dues en airain les ftatues colofsalcs 
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de la Philosophie 
de douze héros , dont chacune pc- 
fbit cent vingt mille livres. Il fît 
bâtir contre les T atars cette fameu fe 
muraille qui tantôt s’élève fur les. 
montagnes & tantôt s’abaifsc dans 
la profondeur des précipices. Le 
cultivateur, accable sous le poids 
des impôts , fe vit afcacher aux tra-* 
vaux champêtres, pour être fournis 
aux plus dures corvées. Enfin Chi- 
hoang-ti réunit sous fa domination 
la Chine entière, en faifant mourir 
les Princes tributaires , & fît afsez 
de mal pour mériter une place entre 
ces Souverains que le malheur des 
peuples a fait mettre au nombre 
des grands hommes. 
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Ce Monarque fi fier Te livroit , 
comme un enfant , aux impoftures 
des Se&ateurs de Lao-kium. Il en- 
voya fes flottes jufques dans le Bcm 
gale , pour y chercher le breuvage 
de l’immortalité : tant ce mortel 
fuperbe, qui pefoit sur les têtes de 
ses Sujets , étoit petit aux yeux di* 
Sage 1 

Il n’auroit pas dû haïr les Lettres ; 
un Savant avoit pris soin de Ion 
éducation j un autre Savant étoit 
fon premier Miniftre. Mais les Let- 
trés , indignés de fa tyrannie , ci ▼ 
toient fans cefse contre lui des ma-r 
ximes& des exemples tirés des livres 
çlafliques , & fcmbloient mêrne s’apr . 



54 i>e là Philosophie 
puyer de ces autorités pour exciter 
le peuple à la révolte. 

Ce Prince avoit bravé la force 
d’un peuple entier: quelques livres, 
écrits depuis plufieurs fïecles, & qui 
cenfuroient indirectement fa con- 
duite, lui femblerent redoutables ; il 
les condamna tous au feu. Ceux de 
Confucius furent recherchés encore 
plus sévèrement que les autres ; foit 
que leur morale plus auftere offen- 
sât davantage ce Prince corrompu j. 
foit que l’autorité de l’Écrivain les. 
lui rendît plus odieux. Les livre* 
qui traitoient de la médecine , de 
l’agriculture , & de l’aftrologie jij.-. 
diciairç , furent feuls refpe&és* 
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Les Lettres fembloient pour ja- 
mais profcrites : mais l’Empereur 
mourut j fou fils fut afsafiihé après 
un régné très court, & avec lui 
s’éteignit la dynaftie des Tsin. Les 
Souverains de la dynaftie fuivante 
firent rafsembler tous les livres 
qu’on put recouvrer. On recueillit 
avec soin des fragments à demi brû- 
lés j on fouilla dans l’épaifseur des 
murailles & dans les tombeaux 5 on 
en tira les écrits qu’ils receloient , 
& que des Savants y avoient cachés 
au péril de leur vie. 

Enfin tous les débris , alors in- 
formes , de l’ancienne littérature 
furent religieufement rafsemblés. 
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DE LA PHILOSOPklE 
Il refta des lacunes irréparables , 
des fautes que toute l’intelligencd 
des reftaurateurs ne put corriger, 
des intercalations fouvent difficiles 
à découvrir, & des foupçons sur des 
textes confervés peut-être dans toute 
leur puteté. Tous ces décombres 
furent con faciès par un refpeél fu~ 
perftitieux : les caraétcres en furent 
foigneufement comptés ; & il fut 
défendu par une loi d’en ajouter, 
d’en retrancher, d’en changer utl 
(cul. 

Tels sont les premiers monuments 
des fcicnces chinoifes. Quand les 
Millionnaires d’Europe voulurent 
en prendre connoifsance, ils éprou- 



ii E S C H I N OI S. 3? 
verent d’abord des difficultés qui 
dévoient leur paroître infurmonta- 
bles. La langue des Chinois ne ref- 

O 

femble, par la forme, à aucune de 
nos langues : elle n’a pas plus de 
trois cents mots , & tous sont mo- 
nofyllabiqucs 3 mais chacun d’eux 
peut recevoir des accents différents, 
ctre prononcé plus ou moins lente- 
ment, être plus ou moins fortement 
afpiré, & chacune de ces légères 
différences dans la prononciation 
lui donne unç lignification nou- 
velle. 

Par exemple , un monofyllabe 
qui reçoit par les variétés de la pro- 
nonciation onze lignifications dif- 
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férentcs, change encore de fens par 
l’addition des mots avec lefquels il 
peut Te compofer. 

Les noms ne fe déclinent point 
& n'ont point d’articles : les verbes 
n’ont que la forme de l’infinitif 5 
tien ne défignê les temps ni les per- 
fonnes : le chinois manque prefque 
abfolument de particules 5 & enfin 
le même mot, avec le même accent, 
peut être verbe, nom fübftantif, 
nom adje&if, ôu adverbe* Cela 
donne à la langue une Concifion 
fentcntieufe , & la rend en même 
temps trèsobfcurc. 

Cependant ces Chinois, qui ont 
un fi petit nombre de mots , ont une 
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quantité de caraétcres innombra- 
ble. 

Comme ils n’ont pas d’accents , 
il leur faut des cara&eres différents 
pour exprimer les lignifications di- 

verfes du meme monofyllabe diffé- 

• 

remment prononcé. Ils en ont pour 
exprimer les mots composés ; ils en 
ont, en grand nombre , qui peignent 
des phrafes entières. 

On peut même dire que les ca- 
ractères chinois ne peignent ni dçs 
# lettres , ni des fyllabes , ni des mots , 
mais des idées. On peut les compa- 
rer à nos chiffres, que chaque nation 
exprime par des mots différents. La 
langue des Cochinchinois & ccllp 

P 4 
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des Japonois ne refsemblent point 
à celle des Chinois : mais les uns 
les autres emploient les mêmes ca- 
ractères, & ils entendent mutuelle- 
ment ce qu’ils s’écrivent , quoiqu’ils 
ne Ce puisent entendre s’ils vou- 
loient fe parler. 

A la Chine , des enfants de fïx 
ans sont appliqués à la lcCture, 
continuent toute leüt vie la même 
étude, vieilli fsent & meurent fans 
avoir connu tous les caraCteres de. 
leur langue. On en compte au moins* 
quatre-vingt mille, dit le P. Du- 
halde , & l’on en a fait un Diction- 
naire de quatre-vingt-quinze volu- 
mes , auquel on a depuis ajouté' 
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vingt-quatre volumes de fupplc- 
ment. 

Ell-il étonnant que les Chinois-, 
qui cultivent depuis fi long-temps 
les fciences , aient fait bien moins de 
progrès que les Européens l Ils enir 
ploient à l’étude de leurs caraéteres 
le temps que nous employons à l’é- 
tude des chofes. L’art de lire n’oc- 
cupe que les premières années de 
notre enfance , & confume tout le 
temps de leur vie. Ajoutez encore la 
peine qu’ils fe donnent pour pein- 
dre parfaitement tous ces fignes mul- 
tipliés, tandis qu’un Savant n’en cft 
pas moins eftimé parmi nous, pour 
favoir former à peine les vingt- 

D iij 
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quatre lettres de notre alphabet. 

Peu de Dodteurs chinois par- 
viennent jufqu’à connoître qua- 
rante mille cara&eres , & les Let- 
trés ordinaires n’en favcnt guère 
que quinze à vingt mille. Mais il 
refte toujours vrai que la leéhire 
cft, parmi les Chinois, une fcience 
d’une immeufe étendue , & que les 
Savants les plus ftudieux meurent 
dans une grande vieillefsc fans en 
avoir parcouru la moitié. 

Cependant des Millionnaires ar- 
rivés à la Chine dans un âge afsea 
avancé Te sont donnés à l’étude des 
caraéleres chinois , & ont rapide- 
ment furpafsé les nationaux qui s’y- 
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étoient livrés opiniâtrement depuis 
leur première enfance : nouvelle 
preuve de la fupériorité des Euro- 
péens fur les peuples de l’Aiie. 

Il ne nous refte plus qu’à parler 
de notre travail , & cet article doit 
être bien court. Nous avons extrait 
des livres donnés par le P. Couplet 
& par fes coopérateurs (1) les ma- 
ximes qui appartenoient à Confu- 
cius , & qui sont mêlées dans l’ori- 
ginal avec les pensées de fes com- 
mentateurs. Nous avons auflfi tiré 


( 1 ) Confucius , five Scientia finenfis. 
( Parif. Hortcmels , 1687.) 
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quelques maximes de l’ouvrage du 
même Auteur fur l’amour filial , 
publié par le P. Noël (i). Nous ne 
nous Tommes pas toujours interdit 
d’adopter les pensées de Tes difei- 
ples , quand elles nous ont paru né- 
cefsaires pour éclaircir & dévelop- 
per celles du maître. 

Pour ne pas priver le leéleur de 
quelques belles pensées qui étoient 
en récif, nous les avons réduites en 
maximes. 

Nous avons pris encore une au- 
tre licence. Sachant que la langue 


( x ) Sinenfis Imperii libri claffici fex. 
( Pragæ, 17 u. ) 
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chinoife a trop peu de rapport avec 
les nôtres pour que les traductions 
latines foient littéralement fidèles 
instruits d’ailleurs que les interprè- 
tes avoient fouvent paraphrasé le 
texte, nous avons serré notre ftyle, 
quand le leur nous a fèmblé lâche 
& diffus. Toujours fideles à la pen- 
sée , nous avons été fouvent infi- 
dèles au mot & même à la phrafe. 
Il ne s’agifsoit pas de préfenter une 
verfion littérale , mais de donner la 
morale de Confucius, & de la faire 
lire. 

Peut-être n’aurons-nous pas réuflï. 
« Mais, ô Difciple de la fagefse, ne 

néglige pas les racines pour t’at-. 
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ce tacher aux feuilles « , dit T fcm-- 
hia, éleve de Confucius. 
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DÊ CONFUCIUS. 

" i 

Con-fou-tsou, ou Con-fou- 
tsée , que nous appelions Confucius* 
naquit 551 ans avant notre ere, dans 
une fimple bourgade du royaume 
de Lou ; car la Chine étoit alors di- 
visée en pluficurs royaumes, tri- 
butaires de l’Empereur. La fouve* 
raineté de Lou forme aujourd’hui 
la province de Khang-tong , au fucf* 
•ft de Pékin. 

Le pere de Confucius , perfon- 
nellement illuftré par les premières 
magiftratures qu’il avoit exercées , 
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defcendoit de l’avant-dernier Em- 
pereur de la dynaftic des Chang. 
Il étoit feptuagénairc lors de la nais- 
sance de Ton fils, qui le perdit à 
l’âge de trois ans. Dans ce même 
temps, Solon vivoit encore j Thaïes 
touchoit à fes dernieres années j Py- 
thagore florifsoit, & Socrate alloit 
naître. 

Dès l’âge de quinze ans , Confu- 
cius fe livra tout entier à l’étude des 
anciens livres : il en recueilloit avec 
soin des maximes utiles pour la con- 
duite de la vie , y conformoit fes 
mœurs, & le préparait, dans un 
âge fi tendre , à les offrir aux autres 
en leçons. 
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On le maria dans fa vingtième 
année. Il répudia d*ns la suite fon 
époufe, & n’en eut jamais d’autre, 
quoique la polygamie Toit permife 
à la Chine. Son fils , nommé Pé-y ou, 
fut pere de Tfou-fou, qui com- 
menta les livres de fon aïeul , & 
s’illuftra plus encore par fa fagefse 
que par les dignités auxquelles il fut 
élevé. 

Confucius exerça la magiftrature 
dans plufîeurs royaumes, recher- 
chant les dignités , non pour les a- 
vantages perfonnelsqu’elles lui pro- 
curoient , mais pour travailler au 
bonheur des peuples , & pour don- 
ner à fa doétrine cette autorité que 
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lui-même recevoit de fés emplois. 
Il s’en démettoit aulîîtôt, quand il 
n’en retiroit que de vains honneurs 
fans pouvoir être utile aux autres. 

A l’âge de cinquante-cinq ans , 
il fut élevé au principal miniftere 
dans le royaume de Lou , fa patrie. 
La nation put bientôt reconnoître 
qu’un Sage étoit à la tête du gou- 
vernement : les loix étoient obfer- 
vées, les mœurs s’épuroient, la con- 
corde légnoit dans les familles , la 
paix intérieure charmoit les peines 
du peuple, & l’on auroit eu honte 
de méconnoître un empire qui n’c- 
toit que celui de la raifon. Tant de 
félicité fc répandoit fur le royaume 
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<le Lou, & Confucius n’avoit en- 
core que depuis trois mois la di ac- 
tion des affaires, 

Cette profpérité fut regardée 
d’un œil jaloux par les Princes voi- 
fins. Trop corrompus pour fuivre 
l’exemple qui leur étoit donné, ils 
ne surent que craindre un Etat qù 
régnoient les mœurs & les loix. Il 
auroit été d’une abfurde témérité 
de calomnier Confucius : il eût été 
trop odieux d’attenter à fa vie. Ils 
trouvèrent un expédient plus crimi- 
nel encore en effet, mais en appa- 
rence plus doux : ce fut de corrom- 
pre le Souverain. 

Un Prince devenu par ufurpa- 

E ij 
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tion maître du royaume de Tfi, fei- 
gnit de rechercher l’amitié du Roi. 
de Lou , & de fé l’attacher par des 
préfents. Il lui envoya de jeunes cap- 
tives dont les talents rendoient la 
beauté plus séduifante : les accents 
flatteurs de leurs voix, leurs danfes 
lafcives , excitoient à la volupté 5 
& la perfide douceur de leurs re- 
gards, le charme dangereux de leur 
fourire, achcv oient une défaite que 
leurs chants & leurs grâces avoient 
commencée. 

Le Roi reçoit avec reconnoif- 
fance ces dons infidieux , d’autant 
plus exposé aux coups de fon en- 
nemi , qu’il eft fans défisuice. Eh 
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<}ui sait craindre la vipere empoi- 
fonnée , cachée parmi les rofes du 
plaifir? Attaqué dans tous Tes fens, 
& défait avant d’avoir fongé qu’il 
devoit combattre, il fe plonge dans 
les délices. Toujours environné de 
Tes belles ennemies , qui l'enchan- 
tent en même temps quelles le per- 
dent , il ne laifse plus auprès de fa 
perfonne aucun accès à fon Mi- 
niftre. 

Confucius , accoutumé à dépo- 
fer fes emplois dès qu’il ne peut 
faire le bien , héfite cette fois : c’eft 
là patrie qu’il a voulu fervir $ c’efl: 
elle qu’il faut abandonner. Il déliré» 
U efpere, il combat : il quitte enfin 

■p • • • 
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un État où la fagefse qu’il vient der 
faire naître eft remplacée par la. 
dangereufe volupté. 

Il s’éloigne , en pleurant fur fon 
pays infortuné. Il parcourt les États, 
de Tsi , de Guei & de Tsou : mais 
les Souverains de ces royaumes re- 
fufent les fervices du Sage dont ils 
ont envié la pofseflîon au Monar- 
que de Lou. Réduit aux dernieres 
extrémités de la mifere , il erre de 
contrée en contrée, chafsé par-tout, 

6 fouvent menacé de perdre la vie. 
Ainfi la vertu, bannie & proferite , 
éprouvoit le sort qui doit faire la 
peine du crime. 

Toujours égal à lui-mune dans 
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la haute fortune & dans l’humilia- 
tion, il fouffrit avec courage les 
rebuts des grands, les mépris du 
peuple, les infultes, les chanfons, 
les fatires dont il devint l’objet. 
Trop fupérieur aux hommes vils 
qui l’ofoient outrager, il s’apperce- 
voit à peine de leurs attaques im- 
pulsantes , & ne daignoit ni s’ofFen* 
fer ni fe plaindre. 

' Pourfuivi par la jaloufe fureur 
d’un Mandarin , chef du tribunal 
des troupes, il vit lever le cimeterre 
fur fa tête. La plupart de fes difei- 
ples prirent la fuite ; quelques au- 
tres, pâles & tremblants, refterenc 
auprès de lui. « Si le Ciel nous pro- 
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ce tege, leur dit-il d’un front (ercîn*, 
te que peut contre nous la haine 
ce d’un homme puifsant ? ” 

Il mourut à l’âge de foixante & 
treize ans. ce Les Rois, dit-il, n’ob- 
ee fervent pas ce que j’en feigne j au- 
« cun d’eux ne suit mes principes : 
te il ne ii)c refte plus qu’à mourir 35» 
Ce furent les dernieres paroles qu’il 
prononça. Il fut vivement regretté 
par fes difciples , qui portèrent fou 
deuil un an entier. 

Il avoit obfcrvé toute fa vie une 
gravité de moeurs & de maintien que 
fa douceur rendoit aimable. Mo- 
déré , tempérant, il lui coûtoit peu 
d’étre juilej car c’eft la cupidité qui 
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enfante l’injuftice. Cenfeur sévere 
de lui-même, il veilloit alïidument 
sur toutes les affections de fon ame. 
Il méprifoit les honneurs & les ri- 
chefses , & il fèmbloit que toutes 
fes pallions fufsent abforbées par 
celle de répandre fà do&rine. Et ce 
n’étoit pas l’amour de la gloire, 
mais celui de l’humanité , qui l’at- 
cachoit à fes principes : la modeftie 
complétoit & couronnoit toutes fes 
vertus. 

Il eut jufqu’à trois mille difei- 
pies , dont cinq cents furent élevés 
à la magiftrature dans différents 
États. Soixante & douze d’entre eux 
fc fignalerent au-defsus de toits les. 
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autres j & l’on confèrvç avec re£* 
peét leurs noms, leurs furnoms , ôç 
le fouvenir de leurs patries. 

Il les diftribuoit en quatre clafses. 
Ceux de la première apprenoient à 
cultiver leur efprit par la médita- 
tion, & à former leurs cœurs à la 
vertu ; la seconde réunifsoit la lo- 
gique à la rhétorique : il avoit con- 
facré la troif eme à la politique : & 
l’on s’exerçoit dans la quatrième k 
écrire sur la morale. 

Confucius , h fouvent, errant * 
banni , & qui avoit à peine trouve^ 
dans la vafte étendue de la Chine, 
un endroit où il pût repofer fa tête , 
re^ut, après fa mort, dçs honneur^ 
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qui jamais n’ont été rendus à aucun 
homme , à moins que la fuperftition 
ne l’ait placé parmi les Dieu*. Tous 
les Sages, tous les Magiftrats, tous 
les Lettrés, fe vantent d’être les dis- 
ciples de Confucius 5 & , quelles que 
foient leurs opinions, ils prétendent 
fuivre fa véritable dodtrine. Des 
gymnafes, élevés dans toutes les 
villes , portent fon nom i & les Man- 
darins de la première clafsc n’ofent 
pafser devant ces afylcS des feien- 
ces fans defeendre de leurs palan- 
quins. On ne peut être élevé au 
baccalauréat fans aller rendre hom- 
mage à ce grand homme dans le 
palais qui lui eft confacré , &. qui 
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porte fonnom.Onl’appellelegrand 
Maître, le Saint, le Roi des Lettres. 
Les Souverains Tatars de la Chine 
n’ont pas pour fa mémoire moins 
de vénération que les nationaux. 

Il ne faut pas croire cependant 
qu’on lui accorde les honneurs di- 
vins. Il eft même défendu de lui 
élever des ftatues , de peur que les 
hommages qui lui sont rendus ne 
dégénèrent en un culte idolatrique. 
On le révéré dans des gymnafes , & 
non pas dans des temples : on fe 
profterne devant fon nom, gravé 
sur des tablettes, mais on ne l’adore 
pas. 

Un diplôme de l’Empereur afsurc 
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«mx Magiftrats qui Te sont diftin- 

gués par leur intégrité , le titre 

- <f Eleves de Confucius > & ce titre 

d’honneur eft une récompenfe fuf- 

Éfante de leurs fervices & de leurs 
« 

vertus. 

La poftérité de Confucius exifte 
encore, & le chef de cette famille 
reçoit les honneurs qu’on ne peut 
rendre au Sage qui n’eft plus. Les 
Lettrés, lorfqu’ils sont élevés au 
do&orat , lui font les préfents qu’ils 
voudroient offrir à An augufte an- 
cêtre ; l’Empereur le reçoit à fa Cour 
avec les plus grandes diftin&ions : 
il jouit feul de la noblefse hérédi- 
taire , & 'porte le titre de Coung , 

F 
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qui eft la première dignité de la no* 
blefse chinoife. 

ce Je révéré Confucius, difoit 
cc l’Empereur Young (i) dans un 
cc de fes édits : les Empereurs sont 
ce les maîtres des peuples , & 5 eft 
cc le maître des Empereurs. » 


( i ) Il tégnoit dans le xive fiecle. 
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? 

DE CONFUCIUS. 


i. 

Le jufte milieu où repofe la vertu 
eft toujours le but du Sage. Il ne 
s’arrête point qu’il n’ait su l’attein- 
dre : mais il ne tend jamais au-delà. 
Fuir le monde & les honneurs, ne 
fe pas montrer aux hommes , n’en 
être pas même connu , n’éprouver 
cependant aucun fentiment de trif- 
eefse d’une fi profonde obfcurité , 
ne fc repentir jamais de s’y être 

Fij 
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condamné : cet effort , fupérieur à 
la nature commune , ne convient 
qu’à des âmes privilégiées, 
n. 

Il ne manque pas de gens qui, tou- 
jours pourfuivant je ne sais quelles 
vertus extraordinaires & fecretes, 
franchifsent les juftes limites du. 
bien. Amoureux d’une vaine célé- 
brité , ils cherchent à favoir ce que 
Pintelligence humaine ne peut com- 
prendre, & ne veulent faire que des 
chofès prodigieufes. Je n’ambition- 
ne pas une fi haute fagefse > je me 
contente de connoître & de foire 
ce qu’il convient généralement de 
foire & de connoître. 

m. 

L’homme parfait entre dans la 
voie ordinaire , & la suit conilam,- 
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ment. Ces prétendus Sages dont l’or- 
gueil affeéte tout ce qui s’éloigne 
des ufages communs , des idées or- 
dinaires, embrafscnt trop fouvent 
avec témérité ce qui eft au-defsu9 
de leurs forces ; ou , s’ils entrent 
dans le véritable fentier de la ver- 
tu, ils l’abandonnent à la moitié 
de la route , & s’arrêtent honteufe- 
ment. C’eft ce que je ne voudrois 
ni ne pourrois faire $ je m’effor- 
cerai d’achever ce que j’ai com- 
mencé. 

1 v. 

Il eft une réglé qui ne s’éloigne 
point de la nature de l’homme : 
c’eft celle de la raifon même, qui 
établit les rapports entre le prince 
& le fujet, le pere & le fils, l’époux 
& l’époufe, le vieillard & le jeune 

■w~* • • • 
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homme, l’ami & Ton ami. Tous 
ces principes extraordinaires que les 
hommes Te fabriquent, ces élans 
pafsagcrs qu’ils ne peuvent foute- 
nir, ces maximes étranges & dif- 
ficiles qui ne s’accordent avec les 
rapports d’aucune clafse de la fo- 
ciété j tout cela ne peut ctre regardé 
comme une réglé, & contrarie la 
raifon. 

v. 

Celui qui, fincèrement & de 
bonne foi, mefure les autres d’a- 
près lui-même, obéit à cette loi de 
la nature imprimée dans fon fein , 
qui lui di&e de ne pas faire aux au- 
tres ce qu’il ne voudroit pas qu’on 
lui fît, de faire pour les autres ce 
qu’il voudroit qu’on fît pour lui- 
♦même. 
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VI. 

Le ciel a lui-même imprimé dans 
T’homme la raifon naturelle. On 
peut l’appeller la réglé, parceque la 
nature s’y conforme & la suit. Ré« 
tablir cette réglé dans la pratique, 
en l’obfervant nous-mêmes, en la 
faifant fuivre à ceux qui dépendent 
de nous , c'eft obéir aux véritables 
loix de la vertu. 

VII. 

Puisque cette réglé forme l’ef- 
fence de la raifon naturelle, l’hom- 
me ne peut ni ne doit jamais s’en 
écarter. Si l’on pouvoit quelquefois 
l’abandonner impunément, ce ne 
seroit plus une réglé imprimée par 
le ciel à la nature. 

VIII. 

• Aussi l’homme parfait eft-it 
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fans cefse attentif sur lui -même s if 
veille diligemment jufqucs sur les 
chofes que les yeux ne peuvent 1 
appercevoir, tels que sont les plus 
légers mouvements de l’ame. Il 
éprouve une fage timidité sur les 
chofes mêmes que les oreilles ne 
peuvent entendre , & ne s’éloigne, 
jamais , dans aucune aétion de fa 
vie, de la loi innée de la droite- 
raifon. 

IX. 

Profondément cachés dans 
notre fein, les mouvements de l’â- 
me ne fe font connoître qu.’à ceux 
qui les éprouvent. Mais l’homme 
parfait , toujours attentif aux im- 
preflions intérieures que lui feul 
peut appercevoir, connoît les replis 
les plus cachés de fon cœur les 
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plus foibles mouvements de fou 
ame vers le bien ou vers le mal ne 
lui peuvent échapper.. 

x. 

Lh germe des partions eft naturel 
à l’homme, ou plutôt il eft la na- 
ture même. Sans cefse il tend à Te 
produire par des actions. Mais le 
Sage impofe à Tes partions le frein 
que lui préfente aufli la nature % 
en tant quelle eft le principe de la 
raifon. 

x i. 

Ainsi les partions de l’amc , 
telles que la joie dans la profpérité, 
l’indignation qu’infpire le malheur, 
la douleur que font éprouver les 
pertes , le plaifir que caufe la jouif- 
fance de ce qu’on avoit long-temps, 
defirés tous ces fentiments, avant 
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de prendre des forces & de fe ma-* 
nifefter par des a&ions , sont encore 
dans un jufte équilibre & dans un 
état d’indifférence vers l’excès ou 
vers le défaut. 

Mais lorfqu’ils sont enfin parve- 
nus jufqu’au point indiqué par la 
droite raifon, ils forment l’heureux 
accord des partions entre elles & 
avec la raifon même. En équilibre , 
ils sont le grand principe de toutes 
les belles aétiôns : d’accord avec la 
raifon , ils sont la réglé univerfellc 
du monde, & la première loi. du 
genre humain. 

x 1 1< 


. Le milieu eft le point le plus, 
voifin de la fagefse : il vaut autant- 
ne le point atteindre, ^ue de 1 & 
pafser. • 
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XIII. 

Le fage tient toujours & en toute 
occafîon le jufte milieu : le méchant 
s’en écarte par excès ou par défaut. 

XIV. 

O h 1 que le jufte milieu eft une 
chofe fublime 1 Mais , parmi le vul- 
gaire des hommes, combien peu 
favent le tenir 1 Ce mai n’eft point 
nouveau 5 c’eft l’ancienne maladie 
de l’humanité, c’eft un vieux fujet 
de plainte , c’eft: ainli que fut autre- 
fois le genre humain. 

x v. 

Je sais bien pourquoi la plupart 
des hommes s’écartent du vrai fen- 
tier de la vertu. Les prudents du 
fiecle s’en éloignent par mépris : 
perfuadés que leur intelligence eft 
capable de s’élever bien plus haut. 
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ils le regardent comme indigne 
d’eux. Les hommes ordinaires n’y 
parviennent pas , parcequ’ils ne peu- 
vent le connoître , ou qu’effrayés 
par les difficultés, ils défcfperent 
d’y atteindre. C’eft foiblefsc, c’eft 
ignorance. 

XVI. 

Toutes les aéHons infpirécs par 
la nature seroient conformes à fes 
loix , fi ces loix elles-mêmes étoient 
bien connues. Tout homme boit& 
mange chaque jour: mais combien 
peu favent diftinguer les saveurs 
louables ! combien peu favent juger 
fainemcnt les mets & les breuvages, 
empoifonnés par la fiincfte multi- 
plicité des afsaifonnements î 

XVII. 

Tout homme dit aujourd’hui : 


- 
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Je $tis ce qu’il faut faire, & ce dont 
on doit s’abftenir. Ceux qui parlent 
avec tant d'orgueil ont bien sous 
les yeux les profits & les avantages, 
mais non les désavantages & les 
dangers. Ils fe jettent d’eux-mêmes 
& s’enveloppent dans mille filets 
dont ils ne pourront jamais fe déga- 
ger. Vous êtes afsez prudent, dites- 
vous. Je vois bien que vous faifif- 
fez en effet le point jufte du bien j 
vous vous y conformez d’abord : 
mais, vaincu par votre foiblefse Sa 
bientôt fatigué, à peine y perfîffi^:- 
vous mois entier. A quoi vous 
fert donc une connoifsancc dont 
vous tirez fi peu de fruit ? 
x vm. 

Mon difciple Hoei étoit un 
homme d’une grande prudence : il 
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(avoit diflinguer les chofes entre 
elles, & découvrir le point de leur 
perfe&ion. Quand il avoit atteint 
une vertu, il l’embrafsoit étroite- 
ment , la prefsoit dans Ton fein , & 
ne l’abandonnoit jamais. 

XIX. 

On trouvera des hommes qui 
fauront facilement gouverner des 
empires ; on en trouvera qui auront 
le courage de refufer les richefses 
& les dignités ; on en trouvera peut- 
^re qui marcheront impunément 
suèdes glaives acérés : mais ce n’eft 
que par un travail aflidu, pitde fré- 
quents combats, qiPon fe tiendra 
dans le jufte milieu de la vertu, 
qu’on peut découvrir cependant au 
premier afpeft. 
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x x. 

CoMBiEN-étoit grande la fagefse 
de l'Empereur Choun l II Te défioit 
de Ton propre jugement & de fa 
prudence , & s’appuyoit , pour gou- 
verner l’État , de la fagefse & des 
vues de fes Miniftres. Il aimoit à 
prendre confeil , même sur les cho- 
fes ordinaires, & fe plaifoit à exa- 
miner les réponfes les plus (impies 
de fes Confeillers. Si leurs avis lui 
fembloient quelquefois peu confor- 
mes à la raifon , il ne les fuivoit pas > 
mais il dilîimuloit ce qu’il y trou- 
voit de vicieux , entretenant aiflfi la 
confiance de fes Miniftres & cette 
candeur avec laquelle ils lui com - 
muniquoient leurs pensées. Quand 
leurs confeils étoient fages , il rie 
fe CQntentoit pas de les fuivre j if 

Gij 
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afFeéloit d'en faire l’éloge , pour 
animer encore plus ceux qui les 
avoicnr donnés, & les exciter à dé-: 
velopper leurs fentiments. Si ces 
avis s’écartoient un peu du jufte 
milieu qu’il faut toujours fuivre , 
il en faififsoit les deux extrêmes , 
les pcfoit mûrement dans la balance 
de la raifon, & découvroit le point 
jufte qui séparoi t également les.dcux 
termes opposés. C’eft par de fem-^ 
blables soins que Choun devint un 
fi grand Empereur. 

x xr. 

Signer, c’eft diriger. Princes, 
donnez vous-mêmes l’exemple de 
la droiture & de l’honnêteté : qui 
ofera ne vous pas fuivre ? 

XXII. 

E a principale feiençe des homr 
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mes deftinés à commander aux au- 
tres , c’eft de cultiver & de polir la 
raifon qu’ils ont reçue du Ciel; en 
sorte que, nettoyée de toutes les 
taches que lui impriment les ap- 
pétits dépravés , elle refsemble au. 
cryftal le plus pur , & recouvre fa 
première clarté. 

XXIII. 

Elle confifte encore à corri- 
ger le peuple , & à le renouvellcr 
en quelque sorte par des exemples 
utiles & de fages ccnfeils; enfin , à 
persévérer fermement dans le fou- 
verain bien , qui n’eft autre chofç 
que le plus parfait accord de toutes 
nos a&ions & de toute notre con- 
duite avec la faine raifon. 
xxiv. 

Dü s que vous aurez bien connu le 

G iij 


Digitized by Google 



7& Pensées morales. 
vrai but auquel vous devez tendre * 
vous serez fortement déterminé à 
ne vous en point écarter. Pixé con- 
ftamment à ce Page defsein, & tou- 
jours ferme, toujours tranquille, 
l’infortune ne pourra vous abattre* 
ni la profpérité vous éblouir. Vous 
pourrez confidérer fans paillon tous 
les objets , en porter un fain juge- 
ment, y fixer votre méditation, & 
les pefer dans leur jufte balance, 
xxv. 

L’ é q u i t à réglé les paroles 
d’un fage Prince, & l’utilité publi- 
que , fcs aélions. Ses vertus sont 
refpeélées , on imite fa conduite , 
fa perfonne eft chérie, fa bonté 
devient l’exemple général. Il con- 
feille, on l’écoute : il commande, 
on obéit. 
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xxyi. ê 

C’e s t au Monarque d’inftruire 
fes Sujets. Mais ira-t-il dans la mai- 
fon de chacun d’eux leur donner 
des leçons ? Non , fans doute : il 
leur parle à tous par l’exemple qu’il 
leur donne. 

XXVII. 

Prince, tu veux adminiftrer 
fagement ton empire ; efsaie-toi 
dans l’adminiftration intérieure de 
ta farrfllle : en elle tu trouveras le 
modèle que tu dois fuivre pour la 
bonne inftitution de tout un peu- 
ple. 

XXVIII. 

Pour bien régler une famille , 
il faut d*abord fe bien régler soi- 
même : il faut trouver dans fa pro- 
pre perfonne le modelé qu’on doit 
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fe propofe^ dans le régime d’une 
famille entière. 

XXIX. 

Commence donc par redifier 
ton ame, par domter & modérer 
les affedions qui la détournent de 
fa première droiture & l’abaifsent 
vers le vice. 

XXX. 

C’est à quoi l’on ne peut par- 
venir qu’en pénétrant fon efprit de 
la vérité , en le dépouillant <îe tout 
ce qui tient à l’erreur, au menfon- 
gc, au préjugé. Alors la volonté 
devient pure , l’intention droite : 
on ne veut plus que ce qui eft hon- 
nête & utile ; on n’a plus d’éloigne- 
ment que pour ce qui eft malhon- 
nête & dangereux. 
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X X X I. 

Mais tu ne parviendras à recti- 
fier ta volonté , qu’en épurant , en 
étendant ton intelligence, en la 
pénétrant , autant que les forces 
humaines en sont capables, de la- 
raifôn & de l’efsence des chofes. 

XXX I I. 

Quatre réglés dirigent l’hom- 
me parfait : Si je ne puis en obfer- 
ver exactement une feule ! Je ne 
puis avoir pour mon pere la même 
obéifsance que je prefcris à mes en- 
fants : je ne puis fervir mon Prince 
avec cette fidélité que je demande à 
l’homme qui m’eft fournis : je ne 
puis avoir pour mon aîné le même 
refpeCt que j’exige de moi» cadet 
je ne puis rendre à mon ami les de- 
Yçirs que je voudrois lui impofer* 
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le prévenir en tout , lui marquer en 
tout ma déférence. 

Mais l’homme parfait pratique 
ces vertus dont l’exercice fe renou- 
velle chaque jour. Il eft circonfpcd 
dans fes moindres paroles. S’il tom- 
be dans quelque faute, s’il ne rem- 
plit pas toutes les obligations qu’il 
s’eft prefcrites , il fe fait violence à 
lui-mcme pour parvenir a s’en ac- 
quitter. Se préfente-t-il à fa bouche 
une trop grande affluence de pa- 
roles y il sait en retenir une partie. 
Sévere ccnfeurde lui-même, il veut 
que fes difeours répondent à fes œu- 
vres, & fes œuvres à fes difeours. 
Comment ne seroit-il pas ftable & 
conftan*? Je m’efforce de l’imiter; 
je suis fes traces , de loin il eft vrai*, 
mais enfin je les suis. 
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XXXIII. 

L’union d’efprit & de vertu 
entre le Monarque & les Sujets rend 
prompte & facile la bonne adminis- 
tration de l’État. C’eft àinfi que la 
vertu d’une terre bien cultivée ac- 
céléré l’accroifsement des plantes. 
Un bon gouvernement peut fe com- 
parer à des rofeaux fluviatiles, qui, 
nés sur les bords du courant , croif- 
sent plutôt & plus heureufement 
que les autres végétaux. 

xxxiv. 

La bonne adminiftration dépend 
des hommes à qui le Prince l’a con- 
fiée 5 & , comme lui -même Sert aux 
autres d’exemple & de modèle, fon. 
choix eft toujours fondé sur fon ca- 
raéfere. Il doit donc fe niodcler sur 
la réglé univerfclle de la raifon. Par 
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elle feule, le Prince peut difeerner 
le bien du mal, rejetter l’un, choi- 
fir l’autre , & rendre à chacun cc 
qui lui eft dû , fans jamais s’écarter 
de lajuftice. Cette réglé eft perfec- 
tionnée par le plus heureux fenti- 
ment de lame , par cet amour ver- 
tueux qui unit l’homme à tous les 
hommes. 

xxxv. 

Cet amour, que nous appelle- 
rons univerfel, n’eft point une qua* 
lité qui nous soit étrangère : il eft 
l’homme lui-même , ou , si l’on 
veut, il eft une qualité efsentielle de 
l’homme & innée avec lui , qui lui 
infpire d’aimer fes femblables. 
xxxvi. 

L e propre de l’homme eft d’ai- 
mer j mais l’amour pour les parents 
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eft Ton premier devoir, & fert de 
degré pour aimer les autres. 

XXXVII. 

De cet amour général naît la 
juftice diftributive , cjui rend à cha- 
cun ce qui lui eft dû : mais le pre- 
mier a<fte de cette juftice eft de pré- 
férer à tous les autres les Sages 8c 
les hommes honnêtes , de les éle- 
ver aux dignités, de les décorer des 
charges publiques. 

XXXVIII. 

Cette gradation de l’amour que 
nous devons à nos parents plus ou 
moins proches , aux hommes plus 
ou moins fages , plus ou moins hon- 
nêtes, naît de l’ordre harmonieux des 
devoirs. C’cft par cette harmonie, 
qui s’accorde avec celle du ciel mê- 
me , qu’eft dirigé tout ce qui exifte. 

H 
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xxxix. 

Cet amour, cette charité pure 
que je recommande, efl une affec- 
tion confiante de notre ame, un 
mouvement conforme à la raifon , 
qui nous détache de nos propres in- 
térêts, nous fait embrafser l’huma- 
nité entière, regarder tous les hom- 
mes comme s’ils ne faifoient qu’un 
corps avec nous , & n’avoir avec 
nos femblables qu’un même fenti- 
ment dans le malheur & dans la 
profpérité. 

Celui qu’anime cette piété peut 
travailler à fa propre élévation , & 
rechercher l’éclat des grandeurs : 
mais, en même temps, il tâchera* 
par fes avis & par fes fecours, d’é- 
lever l’infortuné que fa foiblefsc ou 
l’obfcurité de fa naifsancc tient fixe 


Digitizcd by Google 



w 


de Confucius. 87 
vers la terre , ou que les revers de 
la fortune ont renversé. 

S’il pénétré dans la connoifsance 
des chofes , il ne fouffre pas que les 
autres errent aveuglément, vaincus 
par les travaux & les difficultés. II 
‘les aide, il les foutient, il applanit 
la route devant eux , les arrache aux 
ténèbres de l’ignorance & de l’er- 
reur, & les conduit dans le fane* 
tuaire des fciences. 

Lorfque cette piété aura ferme- 
ment établi fon empire dans tous les 
cœurs, l’univers entier ne fera plus 
qu’une feule famille j tous les hom- 
mes ne seront plus que comme un 
feul homme; & , par l’heureux lien 
& l’admirable accord des grands , 
des hommes d’une condition mé- 
dioçrç, & de ceux des dernieres 
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clafses , l’humanité entière fernble- 
ra n’étre qu'une feule fubftance. 
x L. 

Aimons donc les autres comme 
nous-mêmes, mefurons les autres 
par nous , eftimons leurs peines & 
leurs jouifsances par les nôtres.* 
Quand nous comparerons les autres 
à nous, quand nous leur fouhai- 
terons ce que nous délirons pour 
nous-mêmes , quand nous crain- 
drons pour eux ce qui fait le fujet 
de nos propres craintes j alors nous 
fuivrons les loix de la véritable cha- 
rité. 

x L i. 

L’a bondance d’amour & de 
bienfaifance par laquelle le Sage 
embrafsc tous les hommes , le fait 
tenir à l’univers entier. L’ame ah.- 
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je&e du méchant Te renferme en 
clic- même : il n’eft conduit que par 
des affe&ions particulières ; il fait , 
en quelque sorte , une ufure de l’a.- 
mitié, livré fans cefse à l’intérêr, 
il ne fait pas le bien , il le vend. 

XLII. 

Il eft cinq réglés univerfeiles 
qui régifsent le monde. Ces Réglés 
sont : la juftice qui lie le Prince & 
le Sujet; l’amour entre les parents 
& les enfants $ le lien qui unit les 
époux i la fubordination entre les 
aînés & les cadets 5 ce doux accord 
& ces devoirs mutuels qui unifsent 
des amis.. 

XLIII. 

Trois vertus conduifent à l’ac- 
complifsement de ces réglés : la pru- 
dence, qui fait difeerner le bien du 

Hiij 
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. mal; l’amour univerfel, qui lie tous 
les hommes entre eux j & le cou- 
rage, qui nous donne la force de 
fuivre le bien, de fuir & de détefter 
le mal. 

x l i v. 

Quand vous connoîtrez ces 
trois vertus , vous faurez dès-lors 
ce qui doit former votre caraétere 
perfonnel, & vous tirerez aisément 
du même principe les moyens de 
régir les royaumes de la terre. Car 
la même raifon , la même loi, com- 
mande à tous & à un feul , & la 
perfection de laperfonne royale eft 
la réglé & le fondement de la per- 
fection des peuples. 

x l v. 

Quelques foibles difpofitions 
qu’un homme ait apportées en nail- 
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fant , s’il eft brûlé de l’amour de 
s’inftruire , s’il ne fe rebute point 
dans l’étude de la vertu, il appro- 
chera bien près de la prudence. Si, 
encore cmbarrafsé de l’amour de 
soi -même , il s’efforce cependant à 
bien faire, il ne sera pas éloigné de 
l’amour univerfel envers fes fem- 
blables. S’il rougit conftamment à 
la moindre propofition illicite ou 
honteufe, s’il la rejette avec pudeur, 
il sera bien près d’acquérir le véri- 
table courage. 

x L VI. 

On veut favoir mon fentiment 
sur le courage. S’agit-il du courage 
des peuples qui habitent le midi, 
de ceux qui occupent les régions 
boréales? ou plutôt n’eft-i! pas quef 
tion du courage qui vous convient , 
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à vous qui cultivez la fagefse ? 

Traiter avec indulgence ceux, 
qui leur sont fubordonnés } ne pas 
corriger toujours , & ne corriger 
jamais trop sévèrement leur parefse 
ou leur lenteur ; ne pas foumettrc 
légèrement les réfraétaires à des fup- 
plices , mais fupporter patiemment 
leurs fautes , & leur offrir le moyen 
de les réparer : tel eft le courage 
des peuples méridionaux > c’eft ainft 
que, réprimant en eux-mêmes la. 
paflîon de la colere, ils amènent in- 
fenfiblement les efprits à la raifon. 

Coucher avec intrépidité sur des 
cuirafses & des faifeeaux de lances > 
être infenfibles à la crainte, & paf- 
fer la vie , fans gémir, dans les tra- 
vaux & les dangers : voilà le cou- 
rage des nations boréales > voilà ce 
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que peuvent faire des hommes bra- 
ves & robuftes. Mais leur courage 
cft mêlé de beaucoup de témérité > 
il n’eft pas même retenu par le frein 
de la juftice j & ce n’eft point, mes 
chers difciples , celui que j’attends 
de vous. 

Le Sage , toujours attentif à fe 
vaincre lui -même, fe prête & s’ac- 
commode aux mœurs & au génie 
des autres : mais, toujours maître 
de lui-même , il ne fe laifse amol- 
lir ni dépraver par les habitudes & 
les exemples des hommes lâches & 
efféminés, & n’obéit point en toute 
occafîon avec indifférence. Ce coit- 
rage exige des efforts. 

Au milieu des hommes qui s’é- 
cartent de la droiture, lui feul, tou- 
jours ferme, refte droit & jufte, âç. 
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n’incline vers aucun parti. Ce cou- 
rage eft bien eftimable 1 

Si la vertu, fi les loix sont en 
vigueur dans l’Empire ; s’il exerce 
lui-même une magiftrature ; au faîte^ 
des honneurs, fes mœurs sont tou- 
jours les mêmes : il suit le même 
genre de vie qu’il menoit dans une 
condition privée, & ne fe laifse 
point enfler d’un vain orgueil. Oh 1. 
combien eft grand ce courage 1 
Mais au contraire , fi les vertus 
sont méprisées, fi les loix sont né- 
gligées , fi tout eft confondu 5 lui- 
même , prefsé par la mifere , afliégé 
par la douleur, & conduit à une 
mort honteufe, fe montre inébran- 
lable , ne sait point changer , & refte 
attaché fortement au plan qu’il s’eft: 
formé. Voilà le plus haut degré djfc 
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Côuragei il confifte dans une vic- 
toire continuelle sur soi-même, 
x l v 1 1. 

Que celui qui doit gouverner 
les Empires de la terre ait toujours 
préfentes à^l’efprit les neuf réglés 
fuivantes : réglés communes en ef- 
fet, mais bien nécefsaircs à obfer- 
ver. 

i°. Que lui - même cultive la 
vertu. 

i°. Qu’il accueille les Sages & 
les hommes honnêtes. 

3°. Qu’il aime & refpeéle fes 
parents. 

4°. Qu’il eftime , qu’il honore 
fes principaux Miniftres , & ceux 
qui exercent les premières magif- 
tratures. 

j Qu’il fe prête aux vues utile* 



Pensées morales 
des autres chefs inférieurs , & qu’il 
les regarde comme des membres de 
lui-même. 

6 °. Qu’il aime fes Sujets comme 
fes enfants ; qu’il fe réjouifse de 
leur joie, qu’il s’afflige de leur dou- 
leur. 

7°. Qu’il appelle auprès de fa 
perfonne des hommes dont l’indu f- 
trie foit utile à l’État. 

8°. Qu’il reçoive avec douceur, 
avec bonté , les étrangers. 

9 °. Qu’il traite avec ménage- 
ment, avec confidération, avec ami- 
tié, les Princes fes tributaires ; qu’il 
fe concilie leur amour & leur fidé- 
lité. 

XL VIII. 

S i le Prince obferve ces neuf 
réglés , quels avantages ne procu- 
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rera-t-il pas à tout l’Empire ! En 
faifant entrer les vertus dans Ion ca- ^ 
radere perfonnel , il verra ces réglés* 

& ces loix prendre vigueur par Ton 
exemple. 

S’il accueille les Sages, s’il lc$ 
fréquente, s’il prend leurs confeils, 
il n’héfitera pas dans l’entrèprife Sz 
la conduite des affaires. 

S’il aime , s’il révéré fes parents, 
il -ne verra ni querelles ni haines 
parmi les Princes de fon fang : la 
concorde & l’amour confpircront 
au bien de fa maifbn. 

S’il marque de l’eftime à fes prin- 
cipaux Miniftres , il ne sera pas in- 
certain , irréfolu , tremblant dans 
l’adminiftration de fon empire : car, 
dans les conjondures même les plus 
difficiles, les hommes de la vertu 
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la plus éprouvée , du courage le plufc 
invincible, lui offriront leurs fe- 
«ours , toujours prêts à le fervir du 
confeil & de la main. 

S’il s’accorde avec les Magiflrats, 
s’il les regarde comme des membres 
de lui-même , ces chefs d’un ordre 
fupérieur le ferviront avec plus d’ar* 
deur & de zele , & correfpondront 
aux bontés du Prince par leur fidé- 
lité. 

S’il aime le peuple comme fes 
enfants , il excitera le peuple à ché- 
rir un fi bon pere. 

Si la réputation du Prince attire 
de toutes parts des hommes induf- 
trieux dans tous les genres , il aura 
d’abondantes richefses , & tous les 
arts concourront à l’envi à prévenir 
les befoins de fes Sujets. 
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S’il reçoit avec bonté les étran- 
gers , les peuple# des empires adja- 
cents accourront avec joie auprès 
d’un Monarque humain & bienfai- 
fant. 

Enfin s’il conferve des égards 
pour les Souverains inférieurs , il fe 
les attachera, s’en fera chérir, verra 
fes forces augmentées de leurs ri- 
chefses & de leur puifsance, & de- 
viendra formidable à l’univers. 

XLIX. 

Autrefois les fages Empereurs 
•gouvernoient leurs États à l’aide du 
gouvernement domeftique. Ils re- 
cevoient avec amitié les Envoyés 
des plus foibles Princes tributaires. 
Ces Princes , à l’imitation de l’Em- 
pereur, n’ofoient méprifer la veuve 
la plus pauvre ,• l’orphelin le plus 

I ij 
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délai fsé : à plus forte raifon accueil- 
loient-ils les hommes diftingucs par 
leurs talents , leurs lumières , ou 
leurs vertus. Les Gouverneurs , à 
leur tour, fe conformoient à l’exem- 
ple de leurs maîtres, & marquoient 
des égards au dernier valet de leur 
maifon : ils ne pouvoient donc en 
manquer pour leurs femmes & pour 
leurs enfants. Ainfi la paix & la con- 
corde florifsoient dans l’Empire j 
on n’y connoifsoit point les d ifs en- 
tions , les querelles , les foulevc- 
ments, le tumulte. 

L. 

Le fage Miniftre doit avertir le 
Prince de fes fautes , mettre un frein 
à fes vices, imiter fes vertus. 

L i. 

O vous, ami de la fagefsc, ne 
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goûte rez-vous pas un jour la fatis- 
faétion la plus douce, fi vous avez 
travaillé conftamment à prendre les 
Sages pour modèles , fi vous avez 
mis tous vos soins à les imiter ? 

Lorfcjue , par vos travaux & votre 
confiance , vous aurez acquis un 
nouveau tréfor de vertus ; fi des 
difciples , des amis , viennent , des 
contrées les plus éloignées, écouter 
vos leçons, & Te former par vos 
exemples, votre joie ne sera-t-elle 
pas encore plus vive ? en pourrez- 
vous cacher les heureux tranfports? 

Mais fi le contraire arrive , fi vos 
talents. & vos vertus reftent enfeve- 
lis dans l’obfcurité la plus profonde, 
fi perfonne ne vous confulte, fi tout 
le monde vous néglige j vous appro- 
cherez de la perfection, vous met* 

l 'üj 
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trez à vos vertus le dernier fceatr, 
en ne vous affligeant point de cette 
indifférence, en ne vous indignant 
pas de ce mépris, content de ce que 
vous avez fait, heureux de ce que 
vous pofsédez , tranquille sur ce qui 
eft hors de vous & qui dépend de 
l’opinion des autres. 

LU. 

Où les difeours sont apprêtés, 
où tous les dehors sont flatteurs , 
ce n’eft pas là qu’il faut chercher la 

liii. 

Si le Sage a l’extérieur d’un 
homme léger , fl fes geftes sont 
désordonnés, fes mouvements fans 
décence 5 s’il aime à courir inconfl- 
dérément par la ville; s’il ne paroît 
occupé que de jeux, de bagatelles. 
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de plaifirs : il n’aura pas d’afcendant 
sur les liens ; on n’appercevra que 
fcs ridicules j il le rendra méprifa- 
ble, & perdra bientôt le fruit des 
fciences qui lui auront coûté tant 
d'études & de travaux. 

LIV. 

Ne contrariez pas de liaifons 
avec des gens qui vaillent moins 
que vous : vous en recevriez du 
dommage , fans en retirer aucun 
profit. Attachez-vous aux hommes 
qui valent mieux que vous 5 faites- 
vous honneur de les fuivre. 
l v. 

Souvenez-vous de lafoiblefse 
humaine : il cil de notre nature de 
tomber & de faire des fautes. En 
avez-vous commis : ne craignez pas 
de les réparer, n’héfitez pas un inf- 
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tant ; n’épargnez pas les efforts pour 
vous relever, & rompez généreufe- 
ment les liens qui vous embarraf- 
fent. 

l v i. 

L e pauvre qui ne flatte perfonne 
pour fortir de la mifere, le riche 
qui n’eft pas gonflé d’un vain or- 
gueil , méritent des éloges : mais 
ils n’ont point atteint au comble de 
la fagefse. Ils ne peuvent être com- 
parés au pauvre qui vit heureux 
dans l’infortune 5 au riche qui fe 
plaît à connoître encore des de- 
voirs , qui prévoit les revers fans les 
redouter, & qui fe foumet en tout 
à la raifon. 

l v 1 1. 

Le Sage ne s’affligera pas de voir 
les gens qui l’entourent négliger Tes 
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talents, & ne tirer aucun fruit de 
fcs travaux ; car tout cela dépend 
du caprice & de la volonté des au- 
tres : il fc reprochera plutôt de n’a- 
voir pas lui-même afsez connu les 
hommes , de s’être trompé dans le 
choix de fes amis , de n’avoir pas 
su quels étoient ceux qu’il devoir 
fuir ou rechercher. 

L V I I I. 

Conduisez- vous toujours 
avec la même retenue que fi vous 
étiez obfervé par dix yeux, & mon- 
tré par dix mains. 

l i x. 

Les grandes richefses produifent 
les grands soins ; le grand nombre 
des enfants de nombreufes follici- 
tudes ; & la longue vie, des maux 
d’une longue durée. 
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i x. 

Examine bien fi ce cjue tu 
promets eft jufte, ou fi tu peux le 
tenir : la promefse faite ne doit plus 
être révoquée. 

l x i. 

Rectifie tes pensées. Sont- 
elles pures ; tes aétions le seront de 
même. 

l x 1 1. 

Apprends à bien vivre > tu 
fauras bien mourir. 

l x 1 1 1. 

Nourri s-t o i , fans te livrer 
aux délices de fa table ; loge-toi , 
fans rechercher les aifes de la mol- 
lefse j agis avec soin , parle avec 
prudence, & ne t’applaudis point 
à toi-même. Recherche fur -tout 
le commerce des Sages j que leurs 
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eOnfeils foient tes loix 5 & te voilà 
bien avancé dans l’étude de la fa- 
gefse. 

lxi v. 

Si nous ne difcernons pas ait 
premier regard ce qui cft injufte 8c 
honteux, comment nous en garan- 
tirons-nous dans la pratique ? 
l x v. 

Quand les Sujets ne seront 
contenus dans le devoir que par les 
loix, qûand ceux qui voudroicnt les 
enfreindre ne seront arrêtés que par 
la terreur des fuppfcces ; le peuple , 
il eft vrai , s’ablïiendra des grands 
crimes, mais ce sera par une crainte 
fervile. Tel qu’un vil efclave , il 
n’ofera faire le mal ; mais il ne le 
haïra pas , il n’en aura pas de honte. 
Ne croyez pas même qu’il perlilfe 
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dans le devoir j car il ne sera retenu 
que par la crainte : & c’eft toujours 
un mauvais précepteur. 

l x v i. 

Gouvernez vos peuples par la 
feule vertu, & qu’ils en contemplent 
en vous le modèle. Mais fouvenez- 
vous que les conditions sont diffé- 
rentes, & que les vertus ne peuvent 
être les memes dans toutes. La vôtre 
eft la prudence & l’humanité. Gou- 
vernez chacun par les devoirs qui 
lui sont propres : ainfi vous unirez , 
vous lierez vos*5ujets les uns aux 
autres ; ainfi vous les verrez non 
feulement s’éloigner du crime par 
une pudeur ingénue & par une crain- 
te filiale , mais fe dilputer encore 
avec joie la gloire, qui eft le prix de 
la vertu. 
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l x v i i. 

O N regarde aufburd’hui comme 
tin tendre fils celui qui nourrit Ton 
pere. Elt-ce là tout ce qu’on exige ? 
Mais il n’eft point de chevaux , de 
chiens , qui ne trouvent quelqu’un 
qui les nourri Isc. Si les fecours que 
l’on accorde à Tes parents ne sont 
pas dus à l’amour, au refpeét, quelle 
différence y a-t-il entre nourrir Ion 
pere, & nourrir un cheval ? * 
l x VI 1 1. 

Voulez-vous difeerner le 
bon du méchant ? cela eft bien dif- 
ficile. Cependant obfervez votre 
homme ; confidérez ce qu’il fait, 
te qu'il médite : car les méchants 
font ordinairement des chofcs in- 
cultes & honteules, & les bons , des 
chofes honnêtes & juftes. 

K 
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l x i x. 

Mais cela ne^uffit pas. Poulsez 
plus loin vos recherches , pénétrez 
fes vues, sachez le but qu’il fe pro- 
pofe. Si Ton coeur eft faux & fes in- 
tentions perverfes , il a beau faire 
de bonnes adions, il n’eft point un 
honnête homme. 

l x x. 

N e vous arrêtez pas encore , h 
vous 'craignez de vous tromper. 
Quels sont les goûts , les penchants 
de cet homme qui paroît honnête ? 
S’il agit de bonne foi , fi fes inten- 
tions sont droites, mais qu’en même 
temps il agifse comme par contrain- 
te ; s’il ne cherche pas fes plaifirs & 
fa tranquillité dans la feule pureté 
de fes adions : on ne peut dire que 
fa probité foit confommée, & l’on 
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doit toujours craindre qu’elle ne 
foie de courte durée. 

l x x i. 

Mais il ne faut pas, fans de fortes 
raifons, feruter ainfi le cœur des 
hommes. Se regarder fcrupulcufe- 
ment soi-méme, ne regarder que lé- 
gèrement les autres, c’eft le moyen 
d’éviter la haine. 

l x x 1 1. 

Rapi'f. llez afTidument à 
votre mémoire & méditez ce que 
vous avez anciennement appris 5 
tirez-en de nouvelles conséquences 
& des principes nouveaux : vous 
acquerrez ainfi de grandes lumiè- 
res , & vous mériterez d’inftruire les 
autres. 

t x x 1 1 1. 

Le Sage n’dl point un vafe qu’on 

Kij 
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emploie feulement à quelques ufa- 
gcs : orné d’un grand nombre de 
qualités di verfes , il eft propre même 
aux plus grandes chofcs. 

l x x i v. 

Il établit par fa conduite les prin- 
cipes qu’il veut donner aux autres : 
c’clf par fon exemple qu’il les inf- 
truit. Il agit d’abord, enfuite il en- 
feigne. Le Philofophe reprend par 
fon filence le difciple à qui la na- 
ture a prodigué une trop verbeufe 
éloquence. 

lx x v. 

Quiconque agit toujours & ne 
médite jamais , finira par perdre la 
peine. Quiconque médite toujours 
& n’agit point, sera fujet à l’erreur. 
C’eft en effet s’exercer que d’étu- 
dier & d’apprendre : mais fi l’on ne 
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médite pas ce que Ton étudie , fr 
l’on n’y ramene pas Couvent Ces ré- 
flexions , on n’aura qu’une érudi- 
tion ténébreufe, aufli ftérile que 
l’ignorance. 

L X X V I. 

Celui qui , par indolence , ou 
par une orgueillcufe confiance en 
lui-même , ne confulte ni les livres 
ni les maîtres 5 qui , fans jamais 
s’exercer, Ce contente de Ce livrer à 
une oifeufe & ftérile contemplation 
des chofes, n’en atteindra jamais 
que les ombres : il ne'connoîtra que 
des images vaines & trompeufes ; il 
fe repofera dans fa fcience menfon- 
gere, ou plutôt il tombera d’erreurs 
en erreurs. 

> lx x VI 1. 

Save z-v o u s une chofe j an- 

K iij 
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nonccz hautement que vous la la- 
vez. En ignorez-vous une autre 
avouez ingénument votre ignoran- 
ce. L’homme ne peut tout lavoir : 
mais il doit apprendre & connoître 
ce qui eft de Ton devoir 5 il ne doit 
pas fuppolcr qu’il connoifse ce qui 
lui cft inconnu ; encore moins doit- 
il vanter aux autres Tes erreurs , 
leur en impofer, & le mentir à lui- 
même. Prenez du temps , donnez- 
vous de la peine pour conlidérer 
mûrement les choies 5 & confultez 
ceux qui en lavent plus que vous. 

l x X VIII. 

Faites prudemment un choix de 
tous les difcours que vous enten- 
drez ; gardez le lîlence sur ce qui 
vous paroîtra douteux, & ne parles 
même qu’avec circonfpe&ion de cc 
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que vous croirez certain : c’eft ainfî 
que vous pécherez rarement en pa- 
roles. 

L X X I X. 

Dans les affaires multipliées qui 
fe préfenteront à vous, gardez-vous 
bien d’entreprendre celles qui se- 
ront accompagnées de quelque dan- 
ger, ou qui pourroient nuire aux 
autres. Soyez encore sur vos gardes 
pour celles que vous pourrez trai- 
ter ; dirigez-les avec ménagement : 
c’eft ainfi que vous aurez bien ra-> 
rement à vous repentir ou d’avoir 
entrepris une affaire avec témérité , 
ou de l’avoir mal conduite. 
l x x x. 

Entretenir l’amour & la 
concorde dans fa famille, faire ré- 
gner la vertu parmi ceux qui nous 
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sont fournis , c’eft gouverner en ef- 
fet, c’eft exercer une magiftrature 
utile & glorieufe. Pourquoi donc 
rechercher une magiftrature pu- 
blique ? Eft-cc feulement pour fe 
voir décoré du titre de Magiftrat ? 
l x x x i. 

Je ne sais à quoi peut être bon 
l’homme fans foi qui trompe dans 
fes difeours Se qui manque à fes 
conventions. On ne peut lui confier 
une charge publique : on doit s’en 
défier dans les affaires particulières. 
l x x x II. 

Au lieu de ces nombreux fervices 
& de ces mets recherchés qu’on vous 
préfente aveefafte, & fouvent à re- 
gret, j’aimerois mieux, à table, la 
frugalité de nos ancêtres, & l’amour, 
la concorde, les égards mutuels des 
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convives. Dans les pompes funé- 
raires, au lieu de cet appareil fômp- 
tueux & de ce luxe funebre qui n’cft 
dû qu’à l’orgueil , j’aimerois mieux 
une douleur fentie, des larmes fin- 
ceres, & de longs regrets de celui 
qui n’eft plus. 

LX X XIII. 

Le bourg le plus foible, le plus 
refserré, le plus inconnu , ne ren- 
fermât-il que vingt familles, eft 
afsez glorieux, fi l’amitié, la bonne 
foi , régnent parmi fes habitants. 
Imprudent qui refufera d’établir fa 
demeure dans cet afyle de l’amour 
& de l’innocence 1 

lx x x 1 v. 

Les méchants ne peuvent fup- 
porter long-temps ni les douleurs 
& la pauvreté, ni les richcfses & les 
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honneurs. Mais le Sage, quelle que 
foie fa fortune, fe repofe dans fa 
feule vertu. 

l x x x v. 

L’homme honnête peut feul 
aimer les hommes en sûreté, peut 
feul en sûreté les haïr. 

l x x x v i. 

Les hommes recherchent les 
richefses & les honneurs j mais, fi la 
ration l’ordonne , le Sage n’héfitera 
pas à les rejetter. On fuit , on haie 
la pauvreté, l’humiliation, le mé- 
pris 5 mais fi le Sage eft injuftement 
pauvre, humilié, méprisé, il ne fé 
permettra rien de honteux pour for- 
tir de cet état. 

l xx x VII. 

Tu veux pafser pour Philofophe, 
& tu n’as pas le courage de cultiver 
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la véritable fagcfsc : de quel droit 
t’arroges-tu ce titre ? 

LX XX VIII. 

J e n’ai encore vu perfonne qui 
aimât la vertu, qui eut horreur du 
vice : car aimer la vertu, c’eft avoir 
pour elle une paflïon ardente, en- 
flammée, exclufive, incapable de 
lui rien préférer; & pour haïr le 
vice , il faut craindre d’en être un 
feul inftant souillé. . 

l x x x i x. 

Celui qui suit le matin la vertu 
peut mourir le foir : il ne fe repen- 
tira pas d’avoir vécu, il fe confolera 
de mourir. 

x c. 

L e Lettré qui s’eft appliqué à la 
philofophie, & qui rougit de poïter 
un mauvais habit, de prendre un 
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mauvais repas , ne mérite pas que 
vous parliez avec lui de philofo- 
phie. 

x ci. 

Le vrai fage n’eft pas déterminé à 
agir ou à ne point agir : c’eft la con- 
venance des chofes qui le conduit. 

xcn. 

La vertu occupe tout refprit du 
fage > & l'intérêt* tout celui du mé- 
chant. 

x c III. 

Le Philofophe eft habile à difccr- 
ùcr ce qui s’accorde avec la vertu > 
& le méchant, ce qui s’accorde avec 
fes avantages. 

x ci v. 

Je compare celui qui néglige le* 
connoifsances les plus nécessaires y 
à un homme qui refteroit le vifagtf 
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â.ppuyé contre un mur, ne pouvant 
avancer d’un feul pas, ni rien voir 
autour de lui. 

X C v. 

Q u e faire de l’homme qui ne 
demande jamais le principe & la rai- 
fon des chofes ? 

x c v i. 

Le Sage eft lent dans fes difcours, 
& prompt dans fes œuvres, 
x c VII. 

A quoi fert la grande facilité 
de parler ï Accabler les autres de 
fon éloquence, c’eft fe faire des en- 
nemis. 

x c v 1 1 1. 

Dans les premiers âges de ma 
vie , quand j’entendois parler les 
hommes , je croyois qu’ils agif* 
fbient de même. J’ai reconnu que 
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je me trompois. J’écoute encore à 
préfent ; mais j’examine fi les ac- 
tions répondent aux paroles, 
x ci x. 

Un Magiftrat qui, dans fa con- 
duite , ne fut pas toujours au-defsus 
du reproche, a obtenu , même après 
fa mort, un titre honorable.' C’eft 
qu’il aimoit l’étude, c’eft qu’il fe 
plaifoit à s’inftruire , c’eft qu’il ne 
méprifoit pas les Magiftrats infé- 
rieurs, c’eft enfin qu’il daignoit mê- 
me confulter les gens du peuple. 
Tant de modeftie lui a mérité des 
honneurs qui le fuivent encore dans 
le tombeau. 

c. 

I l faut avoir pour fes anciens 
amis les mêmes égards que dans 
l’amitié commençante. 



Réfléchissez d’abord far ce 
que vous voulez entreprendre, pe- 
fez mûrement les chofes , exafni- 
nez-les plus d’une fois. Après cela, 
ne tardez pas davantage. Pourquoi 
perdre le temps à délibérer, quand 
il faut agir? Vous allez, par trop 
de prudence , pécher contre la pru- 
dence même. 

c 1 1. 

Dans les méchants , haïfsez le 
crime. Mais , s’ils reviennent à la 
vertu , recevcz-les dans votre fein 
comme s’ils n’avoient jamais fait de 
fautes. 

cm. 

A-t-on de la candeur, quand 
on tire à soi la reconnoifsance du 
bien qu’ont fait les autres ? Un 

Lij 
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homme veut emprunter du vinai- 
gre à Ton ami : cet ami n’en a pas > 
mais , au lieu de l’avouer ingénu- 
tntfht , il court en demander à Ton 
yoifin , & le donne. Eft-ce là un • 

homme droit & fincere ? * 

CIV. 

Rougissez de ces paroles étu- 
diées par lefquelles on charme les 
oreilles , de ce fourirc gracieux & 
trompeur par lequel on flatte celui 
qu’on veut gagner, de ces politefses 
exceflives par lefquelles on cherche 
à capter la bienveillance. C’ell l’art 
des hommes légers & perfides, qui 
.difent tout ce qu’ils veulent, & ne 
difent rien pour la vérité, 
c v. 

La fociété ne demande que de 1^ 
çandeur & de la bonne foi ; il 
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honteux de carefser ceux qu’on hait 
ou qu’on méprife. 

c v i. 

Que les yieillards fe repofent 
en paix , qu’on prenne de leurs der- 
nières années des soins refpeélueux; 
que la cordialité regne entre les 
amis , entre les égaux ; qu’on traite 
avec douceur, avec condefcendance 
la tendre jeunefse qui n’a pas encore 
acquis tqutes Tes forces : c’efi: le vœu 
du genre humain ; c’eft le mien, 
cvii. 

O honte de ce fiecle 1 oü trou- 
ver un homme qui Toit pour lui- 
même un*cenfeur sévere, un té- 
moin, un accufateur, un juge; qui 
reconnoifse Ta faute, s’appelle lui- 
même au tribunal de fa confcience, 
s’avoue coupable, & fe punifse ? 

L iij 
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C VI I I. 

L’homme prudent & jufte donne 
à l’indigent, & n’ajoute pas à la for- 
tune du riche. 

cix. 

N e refufez pas les Iargefses du- 
Prince. Si elles sont inutiles à votre 
famille , recevez-lcs pour les diftri- 
buer aux malheureux. 

c x. 

La fagefse & la probité du perc 
ne peuvent couvrir la fottife St la 
méchanceté du fils. La folie & la 
mauvaifç conduite du perc ne peu- 
vent juftement obfcurcir les ver- 
tus du fils, ni l’éloigne# des hon-r. 
neurs. 

cxi. 

Qu e mon diftiple Hoei eft fage l 
Un peu de riz bouilli fait fa nour- 
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riture, une tafse d’eau le délalrere, 
yn coin de la place eft (on gîte. 
Homme vulgaire , fa vie te parole- 
misérable j mais elle ne lui fait rien 
perdre de fa gaieté. 

ex 11. 

Celui que les forces abandon- 
nent s’arrête au milieu de la route : 
mais il ne faut pas fe croire lâche- 
ment au terme, avant de commen- 
cer à marcher. 

c x 1 11. 

Quand on veut pénétrer dans 
une maifon , on y entre par la porte. 
Pourquoi ne pas luire de même dans 
tout ce que nous entreprenons ? 
Pourquoi ne pas obferver les conve- 
nances , & ne pas tendre, par le vrai 
chemin , au terme que nous nous 
Pommes proposé ? 
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c x ï v. 

Le naturel abandonné à lui-mê- 
me, & qui n’a rien reçu de l’art, a 
quelque chofe de brut & de rus- 
tique : l’art trop recherché , qui 
l’emporte Tur le naturel, lui donne 
quelque chofe d’ affecté. Mais fi l’or- 
nement & la culture extérieure fe 
joignent avec une fage économie 
à la candeur de la nature; fi, fans 
excès , fans défaut , ils fc balancent 
avec une agréable variété, il en ré- 
fulte la perfe&ion de l’homme poli. 
C’eft ainfi que, dans le corps, la 
beauté n’efl: autre chofe que l’élé- 
gante & jufte proportion des for- 
mes jointe à l’aimable vivacité du 
coloris. 

c x v. 

Ceux qui connoifscnt la vertu , 
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& qui favent combien elle mérite 
d’ctre aimée , ne sont pas com- 
parables à ceux qui l’aiment, qui 
la recherchent, qui la pourfuivent. 
Mais ces amants de la vertu n’éga- 
lent pas encore ceux qui jouifsent 
déjà de cet objet fi juftement aimé, 
c x v i. 

Pou RRONs-rçous appcller 
quarrée une figure qui ne sera pas 
terminée par quatre angles égaux 1 
De meme aufii, le Roi qui n’aura 
pas les qualités d’un Roi, l’homme 
qui n’aura pas les qualités de l’hom-r 
me, méritera-t-il le nom de Roi, 
méritera-t-il le nom d’homme ï 
c xy ii. 

Entre ceux qui sont appelles 
aux grands emplois , combien peu 
sont capables de s’occuper Taris dé-r 
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lai, fans négligence, fans tiédeur, 
du soin de l’État ; de fe dépouiller 
fans plainte & fans chagrin de leurs 
dignités , & de retourner gaiement 
à leur maifon, pour y rentrer dans 
les fondions obfcurcs de la vie 

• A I ' 

privée I 

c x v 1 11. 

J e me nourris des mets les plus 
communs 3 mon coude , replié sous 
ma tête , me fert d’oreiller quand 
le fommeil me prefsc 3 & je puis a£- 
furer que , dans cette vie fi dure , le 
Philo (ophe sait trouver des plaifïrs : 
car la vertu a fes délices au milieu 
des fouffrances. 

CX IX. 

I l eft trois chofes dont je parle 
rarement , & toujours en peu de 
mots : des prodiges 3 des affaires 
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publiques 3 & des cfprits célcftes , 
dont la nature & les attributs sont 
tellement au-defsus de notre intel- 

IL 

ligence, que nous fommes incapa- 
bles d’en parler dignement. 

C X X. 

Que deux hommes feulement 
foient avec moi, je faurai bien trou- 
ver entre eux un maître , &. peut- 
être tous deux me donneront-ils des 
leçons. Si l’un eft bon, & l’autre 
méchant , je fuivrai les vertus du 
premier : j’obfcrverai en filcnce les 
vices du second , je me sonderai 
moi-même 3 &, fi je me trouve in- 
feété de quelqu’un de ces vices , je 
me corrigerai. 

ex x 1. 

Il eft trois chofcs que le Sage 
doit révérer 3 les loix de la nature. 
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les grands hommes , & les parole^ 
des gens de bien. 

c x x îi. 

Si , privé de lumières & vuide de 
vertus, on veut affcéter la fcience 
& la fagefsej fi, dans une fortune 
médiocre , on veut étaler de la ma-* 
gnificence : on en impofera peut- 
être quelque temps ; mais il faudra 
fc donner bien de la peine pour foü- 
tenir l’impoftüre ; & la fraude ne 
tardera pas à fe manifefter. 
c x x 1 1 1. 

La vertu eft-elle donc loin de 
nous? Si je la cherche, elle vient à 
moi d’clle-même. Ce n’eft pas au- 
dehors quil faut la chercher : elle 
naît avec nous. 

c x xi v. 

L’homme honnête eft toujours 
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paîfîble, égal & tranquille. Tou- 
jours le mécbantvit dans le troublej 
& des douleurs fecretes dévorent 
fon cœur* 

cxxv, 

Si le Magiftrat rend à Tes parents 
les devoirs que lui prefcrit la Na- 
ture } les Sujets , à fon exemple, fe 
difputeront à qui obfervera mieux 
la vertu. S’il accueille les hommes 
que leur âge ou leur mérite rend 
refpe&ables } le peuple relpe&era 
les Sages & les Vieillards. 

c x x VI. 

Sage Magiftrat , préférez les 
fomftions de conciliateur à celles de 
juge. Je puis bien, comme un autre, 
entendre & juger les plaideurs } cela 
n’eft pas difficile. Mais accorder les 
hommes entre eux , prévenir entre 

M 
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eux les procès & les haines ; voilà 
ce qui eft difficile & glorieux. 

exx vu. 

L’oiseau, près de mourir, n’a 
plus qu’une voix lugubre & gémif- 
sante : mais c’eft au lit de mort que 
l’homme fait fur-tout entendre la 
voix de la vérité. 

exx VIII. 

Recommandez au peuple l’ob- 
fervation des loix, & non l’étude 
des fciences. 

cxxix. 

L’homme confiant & robufte , 
qui hait la pauvreté , troublera fa- 
cilement la tranquillité publique. 

C X X X. 

Le méchant eft digne de haine ! 
mais, s’il s’apperçoit qu’il eft haï, 
il devient encore plus dangereux. •» 
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c x x x 1. 

Vous avez de grandes qualités» 
des talents rares j mais vous cher- 
chez à nous en impofer par votre 
fafte , vous nous infultez par votre 
orgueil , vous portez envie à la 
gloire des autres : tout votre mérite 
n’eft pas digne d’attacher un inftant 
nos regards. 

O 

C X X X I I. 

S 1 la vertu régné dans l’Empire » 
fi les loix y sont obfervées , le Sage 
fe montre. S’il voit la vertu mépri- 
sée , méconnue , il fe cache dans la 
retraite. 

c x x x 1 1 1. 

Quand la vertu eft refpeétée, 
quand les loix sont en vigueur, il 
eft honteux de languir dans le repos 
4 e la vie privée, & de fuir les hon- 

Mij 
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rieurs & la fortune : quand la verra 
fuit, & que les loix fé taifent, c’eft 
un opprobre de fe conformer aux 
temps , & de rechercher les richefses 
& les grandeurs. 

c x x x i v. 

Que faire de celui qui aime U 
gloire, qui s’aime lui-même, & qui 
n’a pas de droiture ? de celui qui, 
fans intelligence , eft vif & entre- 
prenant ? de celui qui , propre aux 
affaires , ne connoît pas la fincé- 
jrité l 

CX X X V. 

Apprenez, comme fi vous faviez 
encore peu de chofe. Craignez bien 
de perdre ce que vous avez appris. 

CX X X VI. 

Que peut -on reprendre dans 
l’Empereur Yu î Econome , fobre 
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Sc frugal dans fes repas , mais en 
même temps libéral & magnifique, 
il vivoit durement lui -même, & 
faifoit vivre le pauvre. Simple & 
modefte dans fes vêtements ordi- 
naires, il étaloit une pompe impo- 
fante, lorfque, dans les cérémonies 
facrées, il revêtoit les habits facer- 
dotaux. Son palais étoit humble & 
fans faftej mais il n’épargnoit ni les 
tréfors, ni les travaux, dans futile 
conftrudion des canaux, des réfer- 
voirs, des aqueducs. 

c x xx VII. 

On portoit autrefois des cha- 
peaux tifsus du chanvre le plus fin 
on les porte à préfent de foie. J’aban- 
donne volontiers, dans ces chofes 
indifférentes , la refpe&able antiqui- 
té, & je me conforme à l’ufage. 

M üj 
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c x x x v 1 1 1. 

N £ dans une condition obfcure, 
élevé dans l'humiliation , j’ai eu 
pour maître le malheur j & il m’a 
beaucoup appris. 

c x x x i x. 

J e n’ai vu perfonne qui fût aulfi 
flatté de la beauté de la vertu, que 
des grâces & de l’élégance d’un beau 


corps. 


ex t. 

L a confiance peut avancer îen- 
tement ; mais elle n’interrompt ja- 
mais l’ouvrage qu’elle a commencé, 
& produit enfin de grandes chofes. 
Apportez chaque jour une corbeille 
de terre, & vous ferez enfin une 
montagne. 

ex LÎ. 

Souvent on voit s’élever de 
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terre une herbe tendre , qui rre 
donnera jamais de fleurs : on voit 
Couvent briller des fleurs, qui ne 
donneront jamais de fruits. 

CXLII. 

Les enfants & les jeunes gens 
méritent de notre part une sorte de 
vénération : favons-nous ce qu’ils 
doivent devenir, & s’ils ne vaudront 
pas un jour mieux que nous? Mais 
l’homme de quarante à cinquante 
ans qui n’a rien fait encore pour la 
gloire, ne mérite, quel qu’il soit, 
la vénération de perfonne. C’en eft 
fait de lui. 

ex lui. 

Tout homme peut écouter , 
fînon avec joie , du moins avec tran- 
quillité , des remontrances même 
un peu séveres : mais le grand point 
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eft d’en profiter, & de fe corriger*. 
Tout homme reçoit avec plaifir des 
confeils adroits & donnés avec dou- 
ceur : mais il faut encore en confer- 
ver la mémoire , en pefer l’impor- 
tance , & les fuivre. 

c x l i y. 

S e plaire à recevoir des avis , & 
les négliger , c’eft ne pas fe nourrir 
des mets dont on aime la saveur, 
c x l v. 

Comment me comporter avec 
l’homme qui écoute refpeétueufe- 
ment mes exhortations, & qui n’y 
conforme pas fa conduite } Je l’a- 
bandonne. Je ne ferois avec lui que 
perdre mon temps, & lui faire per- 
dre le fien. 

c x l v i. 

On peut enlever & réduire ea 
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fervîtude un Général vaillamment 
défendu par une armée entière : 011 
•ne peut ôter au plus foible des 
hommes la liberté de fa. pensée, 
c x l v 1 1. 

/ 

Être vêtu d’une robe déchirée 
& grofïïere, & ne pas rougir devant 
fbn ami couvert des plus riches 
étoffes ; c’eft un courage bien rare. 

C ? 

CXL VIII. 

A quoi ne sera pas propre ct-r 
•lui qui ne connoît ni l’envie ni la 
cupidité ? 

c x l 1 x. 

C’est dans la mauvaife faifon 
q[u’on apperçoit que les pins & les 
cyprès ne perdent pas leurs feuilles. 

• cl. . , 

Comme cet oifeau fauvage, que 
je vois fur le fommet de la mon,- 
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tagne , connoît bien le moment ou 
il doit prendre Ton vol, le moment 
où il doit fe repofer 1 C’eft qu’il n’a 
d’autre maître que la nature. 

CLI. 

Ceux qui apportent en naifsant 
un cœur honnête , peuvent ne pas 
fe traîner laborieufement fur les pas 
des hommes vertueux , & fe conten- 
ter de leurs richefses natives : mais 
les dîfpofitions naturelles ne con-r 
duiront jamais feules jufques dans 
le fanétuaire de la fagefse. 

CL II. 

S i vous entendez un homme dif 
courir difertement de la vertu > s’il 
appuie fes difeours des raifonne- 
ments les plus folides ; li fes au- 
diteurs charmés croient que cet 
homme eft tel que l’indiquent fe$ 
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difcours : ne vous hâtez pas en- 
core de prononcer que cet homme 
nourrit une folide vertu dans Ton 
coeur. 

CLIII. 

Celui qui pofsede la vertu 
parlera toujours afsez bien pour la 
recommander aux autres : mais ce- 
lui qui parle bien de la vertu ne 
la pofsede pas toujours. 

c l 1 v. 

Que celui qui veut fc vaincre 
Soi-même ne regarde rien qui soit 
contraire à la raifon, n’écoute rien 
qui choque la raifon, ne prononce 
aucune parole qui blefse la raifon , 
ne fe livre à aucun mouvement du 
corps dont la raifon foit offensée. 
cl v. 

Il eft difficile de bien faire : scra- 
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t-il donc facile de bien parler à la 
hâte & fans réflexion ? 

c L VI. 

Il faut, pour cju’un empire foit 
florifsarit, que les vivres s’y trou- 
vent en abondance ; que les troiipes 
foient afèez nombreufes pour le 
défendre; que la fidélité des Sujets 
réponde aux bienfaits du Monar- 
que. 

Mais faut -il abfolument renon- 
cer à l’un de ces avantages ? je li- 
cencie les foldats. La fidélité saura 
bien armer les Sujets en faveur de 
leur Prince ; & la concorde qui les 
unit, l’amour qui les attache l’un à 
l’autre, fauront les rendre invin- 
cibles. 

CL VII. 

L e Sage perfediomie, ou plutôt 
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il crée les vertus des autres. Il fou- 
tient la foiblefse , il encourage la 
timidité, il modéré ceux qui s’em- 
portent dans leur courfe, il prefsç 
ceux qui s’avancent avec trop de Ici#* 
teur. Princes , choilifseT, des Sages 
pour Miniftres. 

CLYIII. 

M a g i s T R a T , tu te plains du 
brigandage du peuple 1 Sois ennemi 
toi-même de la cupidité ; & quand 
tu exciterois le peuple à la rapine 
par l’efpoir des récompenfes, il re- 
fuferoit de s’y livrer. 

La cupidité feule conduit le peu^ 
pie au crime ; mais elle n’eft excitée 
en lui que par l’avarice & la cupidi- 
té de fes chefs. Que ceux-ci foient 
incorruptibles , la honte fuiHra pour 
retenir les sujets. • / 

N 


Digitized by Google 



146 Pensées morales 
c l 1 x. 

Faire parler de soi la renoiîi- 
méc , c’eft être célébré j mais ce 
n’cft pas être illuftre. L’homme fo- 
'•de, droit & fîncere, qui mefure 
fcs difcours & ceux des autres, qui 
aime Tes devoirs & ne s’écarte ja* 
mais de l’équité , qui obfcrve le 
vifage & les yeux de ceux qui lui 
parlent , & n’adopte pas leur fenti- 
nient fans réflexion : tel eft l’hom- 
me que j’appelle illuftre , s’il eft à 
la tête des affaires j que j’appelle 
encore illuftre , s’il fc renferme dans 
les fimples devoirs de fa famille. 

CLXi 

Accumulez toujours en vous 
de nouvelles vertus , ne vous con- 
tentez jamais de celles que déjà 
vous avez acquifes, & , dans cette 
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recherche laboricufe, ne penfcz pas 
aux avantages que vous en pourrez 
recueillir. 

c L xi. 

Se déclarer une guerre opiniâtre, 
combattre les défauts nuit & jour , 
ne fe pas oublier soi-même pour 
rechercher oifïvemcnt & téméraire», 
ment les défauts des autres ; voilà 
ce que j’appelle habiter en effet avec 
soi ; voilà ce que j’appelle en effet 
fe corriger. 

c l x 11. 

Chérir les hommes, les renfer- 
mer tous , en quelque sorte , dans 
fon fein ; telle eft la véritable piété : 
les connoître 5 telle eft la véritable 
prudence. 

c l x 1 1 1. 

Mais s’il faut aimer tous les 

N ij 
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hommes, me demandera- t on, que 
fert de les connokre & de difeerner 
les bons des méchants ? Aimez tous 
les hommes , 6 vous qui leur com- 
mandez : mais n’élevez aux hon- 
neurs que les hommes honnêtes 5 
qu’eux fculs foient accueillis ; que 
les méchants foient négligés : vous 
verrez bientôt ceux-ci devenir ver- 
tueux. 

c l x 1 v. 

L e Sage fe fait des amis par fa 
fagefse. Ces amis l’aident à leur 
tour, & lui rendent plus facile le 
chemin de la perfection. 

c l x v. 

Avertissez avec douceur 
votre ami qui s’égare , remettez-lc 
dans la bonne route dont il s’effc 
écarté. Mais, fi vos soins sont inu- 
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tiles , fi lui-même s’obftinc à fa 
perte , abandonnez-le , & ne vous 
rendez pas ridicule par une vaine 
importunité. 

CLXVI. 

Pardonnez, ou plutôt dif- 
fimulez les petites fautes 1 élevez 
aux honneurs publics & aux grands 
emplois des hommes d’une fagefse 
éprouvée. N’en connoifsez - vous 
qu’un feul ? élevez toujours celui- 
là 5 il vous en fera bientôt connoîtrc 
d’autres. 

c l x vi 1. 

Qu’un homme fe foit dcfséché 
par des études opiniâtres, s’il n’en 
eft pas plus propre aux affaires , il 
n’a fait que fe confumer par Un tra- 
vail fuperflu. 
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c l x v i ii. 

Les anciens ont dit : Qu’un 
Prince vertueux gouverne par lui- 
même ; que Tes fuccefseurs lui ref- 
femblent : ils pourront , en moins 
d’un fiecle , ramener les méchants 
à la vertu , adoucir les hommes 
cruels, contenir les sujets par l’a- 
mour , & rendre la rigueur inutile. 
Que cette maxime des anciens eft 
fensée 1 

C L X I X. 

Un Souverain qui lui-même cul- 
tive la vertu aura-t-il de la peine 
à choifir des magiftrats vertueux ? 
Mais, s’il néglige la vertu, com- 
ment la fera-t-il fuivre aux autres } 

CL XX. 

Un Prince bien perfuadé qu’il eft 
difficile de régner ne s’endormira 
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pas sur le trône , & donnera tous 
fes soins à mériter, à fe conferver 
l’amour de Tes sujets. En ce peu de 
mots eft renfermé le devoir d’un 
Roi. 

C L X X I. 

J e ne defire pas de régner , dit 
le proverbe : mais, fi j’étois Roi , je 
voudrais qu’on obfervât les loix. 
Ce proverbe eft plein de fens. Si les 
loix sont bonnes , fi elles s’accor- 
dent avec l’équité , & que perfonne 
n’ofe les enfreindre, la nation ne 
sera-t-elle pas heureufe ? Mais fi les 
loix sont vicieufes , fi elles répu- 
gnent à la juftice, fi elles contra- 
rient les avantages des sujets, & 
que perfonne ne s’y oppofe , fi 
perfonne n’ofe éclairer le fouve- 
rain , vous voyez l’État pencher 
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vers fa ruine. Ne pas s’oppofer au 
mal , voilà la perte des Empires : 
ne pas s’oppofer au bien, voilà leur 
appui. 

v C L X X 1 1. - , 

Gouvernez de maniéré que 
ceux qui sont près de vous vivent 
heureux, que ceux qui en sont éloi- 
gnés viennent fe foumettrc à vos 
loix. 

C L X X I I I. 

Évitez deux chofes, li vous 
voulez bien gouverner : de vous 
hâter imprudemment , & de donner 
trop d’attention à des avantages de 
peu d’importance. En vous hâtant 
trop , vous verrez mal les inconvé- 
nients que le temps feul fait con- 
noître : en vous attachant à de petits 
avantages, il ne vous reliera plus 
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afscz d’attention pour les grandes 
chofes. 

CLXXIV. 

J e place aux premiers rangs de 
la fociété les hommes qui, dans les 
grands emplois , répondant à l’ef- 
poir de la nation & à la confiance 
du Souverain, ont horreur de l’ap- 
parence même de la bafsefse & de 
l’iniquitc. 

Je mets au second rang ceux qui 
méritent l’eftime de leurs proches 
& de leurs égaux. 

Je donne enfin la troifieme place 
à ces hommes honnêtes qui , con- 
tents dans leur obfcurité, fe livrent 
uniquement aux occupations qui 
leur sont propres , & mettent tous 
leurs soins à s’en bien acquitter. 
Leur efprit eft borné , je le veux j 



154 Pensées morales 
leurs talents sont ordinaires , j’y 
confens : mais ils ne nuifent à pet- 
fonne , & fe donnant tout entiers 
à ce qui leur convient , ils ne sont 
pas indignes d’éloges. 

c l x x Y. 

Ne vous hâtez pas d’approuver 
l’homme qui eft aimé du peuple , ni 
de condamner celui qui en eft haï : 
mais je regarderai comme un sage 
celui qui eft aimé des bons & haï 
des méchants. 

c l x x v i. 

I l eft facile au sage de bien fer- 
vir ; il lui eft moins aisé de plaire. 
Il fe montre trop difficile , il con-r 
damne trop ouvertement les plaifirs 
qui r,c s’accordent point avec la rai,- 
fon & l’honnêteté. L’homme fans 
mérite fert mal , mais il sait plaire. 
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C L X X V I I. 

Le sage jouit de la plus profondé 
paix j mais il ne connoîtpas les vains 
plaifirs de l’orgueil. L’infensé s’ap- 
plaudit à lui-même ; mais il ne con- 
noît point la paix de l’ame , parce» 
qu’il ne connoît pas la vertu. 

CL XX VIII. 

S 1 les loix sont en vigueur sous 
l’autorité d’un Prince jufte , parlez 
avec confiance, avec courage; agis- 
sez avec courage , avec confiance. 
Si les loix sont languifsantes & l’au- 
torité du Prince méconnue, agifsez 
avec la même confiance , avec le 
même courage ; mais ayez plus de 
retenue dans vos difeours : vous ai- 
gririez le mal, au lieu d’y remédier. 

CL xx IX. 

. Celui qui pofsede la véritable 
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intégrité ne peut manquer du cou- 
rage d’efprit : mais on peut avoir ce 
courage, & n’avoir pas l’intégrité. , 

C L X X X. 

Le sage peut quelquefois man- 
quer aux loix de la parfaite vertu : 
elles sont toujours au-defsus des 
forces du méchant. 

c l x x x i. 

N e trompez pas le Prince ; ofez 
l’éclairer quand il fe trompe lui- 
même. 

clx x x 1 1. 

Celui qui aime peut-il pafscr 
des fautes graves à l’objet aimé ? Le 
miniftre fidele peut-il ne pas aver- 
tir fon maître de fes devoirs ? 
c l x x x 1 1 1. 

Quand le Prince oublie fes 
obligations , l’État peut fc foutenir 
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encore, û le minifrie eft capable & 
vertueux. 

CLXXXIV. 

Une grande pauvreté d’aérions 
Te trouve fouvent jointe à la plus 
brillante richefse de paroles. 

e l x x x v. 

Les anciens étudioient pour eux- 
mêmes ; ils cultivoienc les Sciences 
pour parvenir à la fagefse : on étu^- 
die à préfent pour briller aux yeux 
des autres, & pour mériter des hon- 
neurs, des richefses ; & de vains 
applaudifsements. 

CLXXXVI. 

: L e sage rougit lui-même de feS 
paroles quand elles furpafsent Tes 
aérions. 

c l x x x v 1 1. 

. J e n’ai pas alscz de loifîr pour 

O 
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les chofes qui m’intérefsent : en aU^ 
rai-je donc afsez pour rechercher la 
vie des autres ï 

CLXXXVIII. 

On me reproche de courir de 
royaume en royaume , de prêcher 
par-tout ma doétrine, de capter les 
applaudifsements de la multitude , 
& de mendier peut-être des dignités. 
Non , je ne fais point commerce de 
paroles vaines : mais je condamne j 
mais je hais celui qui, n’aimant que 
lui feul , fe cache dans les calamités 
publiques , & n’ofe même penfer 
à faire revivre les loix, à ranimer 
les mœurs , à retirer les hommes de 
la dépravation. 

C LX X X I X. 

Il eft d’une grande ame de re- 
poufser les injures par les bienfaits* 
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C X C. 

Il peut fe trouver un homme 
qui mérite que vous lui adrefliez la 
parole, & qui sera perdu li vous ne 
lui parlez pas. Il exifte des gens qui 
ne méritent pas même que vous leur 
parliez : fi vous converfczavec eux, 
vos paroles seront perdues. L’hom- 
me prudent fe garde bien de perdre 
un homme, & sait ne pas perdre 
fes difeours. 

c xc i. 

L’homme d’une grande ame & 
folidement vertueux ne demande 
point à vivre au détriment de fa 
vertu : il prodigue même fa vie 
pour mettre à fa vertu le dernier 
fceau. 

c x cii. 

. Celui qui ne médite pas de 

Oij 
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J 

loin les chofes trouvera bien près 
• de lui la douleur. 

c x c 1 1 1. 

Le Philofophe s’afflige de fou 
infuffifance, & non de Ton obfcu- 
rite. Il s’afflige de tuer fa vie , & de 
n’avoir rien fait encore qui mérite 
d’étre célébré. 

c x c i v. 

~ Le sage fe dçmandc à lui-même 
la caufe de fes fautes : l’infensé U 
demande aux autres. 

ex c v. 

L e Philofophe garde la gravité ; 
mais il n’eft pas dur & intraitable : 
il aime la fociété ; mais il ne fe lailTb 
pas emporter dans le tourbillon, 
cxcvi. 

Le sage n’éleve pas un homme fur 
& foi de fes paroles j mais il ne iiç-* 
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glige les paroles de qui que ce Toit:. • 

CXCVII. 

Les paroles. fardées troublent la 
vertu : la moindre impatience trou- 
ble les plus grandes délibérations, 
c x c v 1 1 1. 

La véritable faute eft de com- „ 
mettre des fautes & de ne fe pas 
corriger. 

c x c I X; 

Que je pafse les jours entiers 
fans manger & les nuits entières 
fans dormir pour me livrer à la mé- 
ditation, je ne produirai prefque 
aucun fruit. Ne vaut-il pas mieux , 
au lieu d’étudier fans cefse , mettre, 
en ufage ce qu’on a appris t 

CC.s' 

Observez un grand homme 
dans les petites ehofes > vous .ne 

O iij 
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pourrez encore favoir ce qu’il fcrsL. 
dans les grandes. Obfervez dans les 
petites cbofes on homme ordinaire j. 
vous verrez bien qu’il n’eft capable 
de rien de grand. 

CCI. 

Dans l’exercice de la vertu , ne 
le cédez pas même à votre maître. 

CCII. 

Il eft des amis utiles ; il en eft qui 
sont bien pernicieux. On trouve de 
grandes rcfsources dans l’ami droit 
& fîncere, dans l’ami fidele, & dans, 
celui qui écoute volontiers. Rien 
n’eft plus dangereux que l’ami qui 
trompe par un extérieur composé , 
i'ami lâche & flatteur, & l’ami ba- 
billard, 

ccm. 

Trois joies sont utiles, & trois 
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pernicieufes. Il eft utile de Te réjouir 
de la pratique de Tes devoirs , du 
récit des bonnes actions , de l’ami- 
tié d’un grand nombre de sages. Il 
eft pernicieux de mettre fa joie dans 
l’orgueil & la vanité , dans la vie 
oilîve & licencieufe , dans les feftins 
& les voluptés. 

c c i v. 

L e sage eft confiant, & non pas 
opiniâtre. 

cc v. 

Un homme entêté eft près du 
précipice, & on ne l’avertit pas, 
pareequ’on sait qu’il reçoit impa- 
tiemment les avis. Il tombe , & on 
ne le retient pas, pareequ’on sait 
que lui-même a voulu fa chute, 
c c vi. 

U n tigre' s’échappe de fa loge 
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& caufe de grands défaftres : qui 
en accu ferez-vous } n’eft-ce pas ce-; 
lui qui dévoie le garder } 
ccvir. 

Un Cage Souverain ne s’afflige 
pas d’avoir trop peu de sujets : il 
s’afflige fi la juftice n’eft pas afsez 
exa&ement rendue à tous. II ne s’af- 
flige pas de la pauvreté de fes États : 
mais il s’afflige s’il n’y voit pas ré- 
gner la concorde & la paix. Suppri- 
mez les dépenfes inutiles , le luxe 
immodéré j rendez à chacun ce que 
preferit la juflice : alors fi les richef- 
fes ne sont pas également partagées, 
du moins ne verra-t-on pas de mi- 
fere. 

c c v 1 1 1. 

Dans l’Empire où les loix sont 
cayigucur, les Miniftres n’exercent 
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pas une pui (sauce abfolue. Le Mo- 
narque n’en jouit pas lui-même, 
puifqu’il fe foumet aux loix. 
ccix. 

Si les loix sont juftcs & religieu* 
fement obfervées , le peuple ne pen- 
fera pas même à (c mêler des affaires 
publiques : car les sujets fe fôumet- 
tront d’eux-mêmes au gouverne- 
ment, quand ils le verront fondé 
fur la raifon. 

C C X. 

Courtisan, tu peux tomber 
dans trois fautes différentes. Si lç 
Souverain parle fans t’adrefser la 
parole , & que tu lui répondes , c’eft 
précipitation. S’il t’adrefse la parole 
& que tu ne lui répondes pas, c’eft 
Cotte taciturnité. Si tu lui parles fans* 
obferver fon vifage, c’çft avcuglç 
imprudence. 
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e c x r. 

. On ne sait comment Te conduire 
avec les femmelettes & les petites 
gens : jamais vous ne pouvez les 
contenter. Êtes-vous avec eux indul- 
gent & facile : ils fe familiariferit 
& vous manquent. Confervez-vous 
un air d’autorité : ils fe plaignent > 
vous êtes hautain , impérieux , in- 
humain. 

C C X I I. 

Contemplez ce que les autres 
ont de bon, comme fi vous n’étiez 
pas encore parvenu jufques là. Con- 
templez ce que les autres ont de 
mal, comme fi vous touchiez du 
doigt de l’huile bouillante. 

* cc x III. 

Dans la vie privée , préparez- 
-vous aux dignités publiques. Par-* 
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DE CONPUCIUS. I67 
venu aux grands emplois , mettez 
en pratique ce que vous aurez bien 
médité d’avance. 

c c x 1 v. 

Il faut obferver neuf chofes pour 
fuivre la fagefse. 

i°. Conhdérez sous toutes les 
faces, obfervez & cherchez à bien 
connoître , ce qui s’ofïre à vos re- 
gards. 

i°. Pénétrez bien le vrai fcns 
de ce que vous entendez. 

3 0 . Confervez un front fercin 
& tranquille : rien ne vous conci- 
liera plus puifsamment les cœurs. 

4 0 . Témoignez par votre main- 
tien de jùftcs égards à ceux avec qui 
vous vous trouvez.- 

5 0 . Quand vous agi fsez, donnez 
tous vos soins à ce que vous faites. 
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<*°. Quand vous parlez , foyez 
ïîncere & vrai : que votre langue 
soit l’interprete fîdele de votre 
coeur. 

7 °. Dans les conjon&ures cm- 
barrafsantes , examinez bien qui 
Vous devez fur-tout confultcr. 

8°. Dans la colere, repréfentez- 
vous fortement les suites funeftes 
de la vengeance. • 

y 0 . Dans les moyens de vous 
enrichir, penfez toujours à la jus- 
tice. 

ccx v. 

L’ a m i de la vertu doit fegardet 
de trois chofes : de l’amour dans 
la jeunefse* lorfque fon fang & fes 
efprits ont toute leur impétuofité > 
des querelles dans l’âge mûr , lors- 
que fon corps a reçu toutes fes foi> 
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ces; de la cupidité dans la vieillefsc, 
lorlque Tes forces s’énervent, & que 
fes efprits sont languifsants. 
c c x v i. 

Quand l’homme honnête voit 
un homme vertueux, il cherche à 
fe conformer à ce modèle : il sait 
même profiter du fpe&ade du mé- 
chant, en cherchant s’ihn’a pas avec 
lui quelque refsemblance. 

CCXVII* 

Ces gens qui ont l’extérieur de 
la vertu , fans la porter dans leurs 
cœurs, refsemblcnt à ces coquins 
qui voient la nuit & paroifsent fort 
honnêtes gens le jour. 

ccx VIII. 

Il eft des tempéraments à garder, 
même avec la vertu. Celui qui veut 
aimer tous les hommes, & qui ne 
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connoît pas les bornes qu’il faut 
donner à cet amour, fe laifsera em- 
porter à une aveugle impétuofité 
de bienveillance, & répandra des 
bienfaits fans difcernement & fans 
mefure. Celui qui fç pique de pru- 
dence, & qui néglige de confulter, 
flottera dans une éternelle incerti- 
tude. L’ami de la bonne foi , de la 
flncérité , qui ne voudra pas circon- 
fcrire cette vertu dans de juftes li- 
mites , & qui n’aura pas d’égards 
pour les circonftances , oflenfera 
fans néceflité , & fe nuira fouvent à 
lui-même & aux autres. Avec la 
candeur, & la haine de toute diflî- 
mulation , on peut , fl l’on n’eft 
point éclairé, fe jetter, par fa pro- 
pre flmplicité ou par des rufes étran- 
gères, dans mille embarras dont on 
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ne fe retirera que bien difficilement. 
Le courage aveugle conduit à l’in- 
folence , à la brouillonnerie , à la 
rébellion. La fermeté , Ci elle n’eft 
pas modérée fagement , dégénéré 
en folle opiniâtreté. 

c c x 1 x. 

Le Prince King-koung avoit mille 
attelages de quatre chevaux : il efl: 
mort ; & le peuple n’a pas trouvé 
en lui une vertu. 

c c x x. 

Écouter en courant les pré- 
ceptes de la vertu , en parler en cou- 
rant à fon tour, les recevoir par les 
oreilles & les rendre par la bouche, 
s’embarrafser fort peu de fe les ap- 
pliquer ou d’en pénétrer les autres 5 
c’eft marquer pour la vertu le plus 
cpupablc mépris. 

T» •• • 
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C C X X I. 

La juftice , & non la valeur, 
mérite la première place. 

c c x x 1 1. 

Des hommes abjc&s & vils pour* 

ront-ils, même avec des talents-, 

• 

férvir le Prince & la patrie ? Non , 
fans doute. Tant qu’ils ne sont pas 
élevés aux emplois , ils ne penfenc 
qu’à les obtenir : quand ils y sont 
élevés, ils ne penfent qu’à ne les 
pas perdre. Il n’cft rien dont ils ne 
/oient capables pour y parvenir ou 
pour les conferver : ils ne craindront 
ni la honte ni le crime. 

cc x x I II. 

Le sage veut bien mériter de tous 
les hommes ; il n’eft cependant pas 
inacccflible à la haine. Il haàt ceux 
qui divulguent les défauts des air- 
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très. Il hait des hommes vils qui, 
dans leur bafsefse, ofent juger im- 
pudemment les chefs de la nation , 
les condamner & murmurer contre 
eux. Il hait ces bravaches qui , fiers 
de leur courage, ne connoifscnt pas 
de frein. Il hait cette efpece d!hom- 
mes qui Te complaifcnt fottement 
à eux-mêmes , qui tiennent à leur 
propre fentiment, obftinés , opiniâ- 
tres , prêts à tout entreprendre , & 
ne confultant jamais la raifon. 
c c x x 1 v. 

U N pere eft pour Tes enfants ce 
qu’eft le Ciel même pour les chofes 
créées. 

C C X X V. 

L a perfeéfion de l’amour filial 
eft de fuivre la vertu pour ne pas 
faire rougir fon pere , & d’acquérir 
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un grand nom pour faire rraillrr 
sur lui quelques rayons de fa pro- 
pre gloire. 

c c x x v i. 

J e hais la bouche dangereufe- 
mcnt éloquente, habile dans l’art 
de feindre & de flatter. Elle souille 
les palais des Rois ; elle pervertit 
les plus illuflxes familles. 

c c x x VI i. 

Que vos difeours foient intelli- 
gibles y & que cela vous fuffife. 
c c x x v 1 1 1. 

Comment parle le Ciel \ quelle 
voix emprunte-t-il pour nous ins- 
truire } Les faifons achèvent leur 
cours 5 tout naît , tout fc renou- 
velle. C’eft par ce filence éloquent 
qu’elles annoncent ce principe fe- 
erct dans lequel tout cfl: mu. 
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CCXXIX. 

Es-tu fcul : obferve la modef- 
tie. Fréquentes - tu les hommes : 
conferve bien la candeur. 

• c c x x x. 

Quelque chofe de malhonnête 
s’ofïre-t-il à tes yeux 5 ne le vois 
pas : Frappe- t-il ton oreille 5 ne 
l’çntcnds pas : fe préfente-t-il à ta 
bouche j tais-toi. 
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.J’ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux les Pensées morales 
de Confucius, recueillies & traduites 
par M. Levesque*, & je crois qu’on peut 
permettre l’impreflîon de cette partie inté- 
refsante de la Morale des Anciens , dont la 
collection devient, sous la plume d’Écri- 
vains célébrés , une nouvelle rictielse pour 
la République des Lettres. 

A Paris, ce n Décembre 1781» 

GUYOT. 
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